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Manuscrits du tems ; 

Avec des Notes hiftoriques & critiques , & / 

les imitations qui ont été faites de ces Contes 
depuis leur origine jufqu’à nos jours, 



Sit apud te honor an tiquitati , & fabulit quoqut. 
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FABLIAUX 



OU CONTES 

DU XII' ET DU XIII' SIECLE. 



&J-DES TROIS LARRONS. 

Alias 

DE « AIMET ET DE BÉRARD. 



Seigneurs Barons , mon Fabliau ne 
vous offrira ni les proueffes brillantes d’un 
Chevalier , ni les rufes adroites d’une femme 
pour cacher à fon mari de furtives amours. 
Il ne contient que les fubtilités de trois 
fitoux d’auprès de -Lan , dont les talens af- 
Tomc III. A 
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fociés mirent long-terns à contribution Laïcs 
& Moines. 

Deux d’entr’eux étaient freres , & fe nom- 
maient Haimet & Bérard. Leur pere, qui 
avait fait le même métier qu’eux , venait de 
finir par être pendu , fort communément 
deftiné à cette efpece de talent-là. Le troi- 
fieme s’appellait Travers. Au refte , ils ne 
tuaient jamais ; ils fe contentaient feulement 
de filouter, & leur adrelTe en ce genre te- 
nait prefque du prodige. 

Un jour qu’ils fe promenaient tous trois 
dans le bois de Lan , & que la converfation 
était tombée fur leurs prouefles j Haimet , 
l’aîné des. deux freres , apperçut , au haut d’un 
/ chêne fort élevé, un nid de pie, & il vit la mere 

y entrer. « Frere , dit-il à Bérard , fi quel- 
» qu’un te propofait d’aller enlever les oeufs 
ï> fous cette pie fans la faire envoler , qufe 
>3 lui répondrais -tu ? Je lui répondrais # 
33 répartit le cadet , qu’il eft un fou , & qu’il 
3 > demande une chofe qui n’eft pas faifable. 
*3 — Eh bien , fâche , mon ami , que quand 
33 on ne fe fent pas en état de l’exécuter , 
» on n’eft en filouterie qu’un butor ": re* 
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.is garde-moi Aufli-tôt mon homme grimpa 
à l’arbre. Arrivé au nid , il l’ouvre douce- 
ïnent par-deffous , reçoit les œufs à mefure 
qu’ils coulent par l’ouverture , & les rap- 
porte , eh faifant remarquer qu’il n’y en a pas 
un feul de cafTé. « Ma foi il faut l’avouer , 
m tu es frippon incomparable , s’écrie Bérard ; 

& fi tu pouvais maintenant aller remettre 
»5 les œufs fous la mere , comme tu les en 
>5 as tirés , tu pourrais te dire notre maître 
» à tous si. Haimet accepte le défi , & il re- 
monte. Mais c’était-là un piege que lui tendait 
fon frere. Dès que celuhci l’apperçoit à une 
certaine hauteur , il dit à Travers : «Tu viens 
35 de voir ce que fait faire Haimet ; je veux 
35 maintenant te montrer un tour de ma fa- 
- 1>5 çonsi. A l’inftant il monte à l’arbre après 
fon aîné ; il le fuit de branche en branche ; 
& tandis que l’autre , les yeux fixés fur le 
nid , tout entier à fon projet , & attentif au 
moindre mouvement de l’oifeau pour ne pas 
l’effaroucher , femblait un fetpent qui rampe 
& qui gliffe , l’adroit coquin lui détache fon 
brayer ( a ) , & revient , portant en main ce 
gage de fon triomphe. Haimet cependant avait 
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remis les œufs , & il s’attendait au tribut •• 
d’éloges que méritait un pareil fuccès. et Bon , 
» tu nous trompes , lui dit en plaifantant 
33 Bérard ; je gage que tu les as cachés dans 
33 ton brayer ». L’aîné regarde ; il voit que 
fon brayer lui manque , & il devine fans 
peine que c’eft-là un tour de fon frere. Ex- 
cellent voleur , dit - il , que celui qui en 
vole un autre (b). 

Pour Travers , il admirait également les 
deux héros, & ne favait auquel des deux 
donner la palme ; mais aufïi tânt d’adrefTe 
l’humilia. Piqué de ne point fe fentir , pour 
le moment , en état de joûter avec eux , 
il leur dit : « Mes amis , vous en favez trop 
» pour moi. Vous échapperiez vingt fois de 
» fuite que je ferais toujours pris. Je vois 
33 que je fuis trop gauche pour faire quel- 
» que chofe dans votre métier ; adieu , j’y 
» renonce , & vais reprendre le mien. J’ai 
33 de bons bras, je travaillerai, je vivrai 
33 avec ma femme ; & j’efpere , avec l’aide 
33 de Dieu , pouvoir me tirer de peine ». 
Il retourna en effet dans fon village , comme 
il l’avait annoncé. Sa femme l’aimait ; il de- 
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vint homme de bien : & travailla fi heursu- 
fement , qu’au bout de quelques mois il eut 
le moyen d’acheter un cochon. L’animal fut 
engraifle chez lui. Noël venu , il le fit tuer (c) ; 
& l’ayant , à l’ordinaire , fufpendu par les 
pieds contre la muraille , il partit pour aller 
aux champs. Mais c’eût été bien mieux fait 
à lui de le vendre ; il fe ferait épargné par- 
la de grandes inquiétudes , comme je vais 
vous le raconter. 

Le deux freres , qui ne l'avaient point vu 
depuis le jour de leur féparation , vinrent 
dans ce moment lui faire vifite. La femme 
était feule,- occupée à filer. Elle répondît 
que fon mari venait de fortir , & qu’il ne 
devait rentrer que le foir. Mais vous penfez 
bien qu’avec des yeux exercés à examiner 
tout , le cochon ne put gueres leur échap- 
per. « Oh , oh ! fe dirent-ils en fortant , ce 
» coquin veut fe régaler , & il ne nous a 
' « pas invités ! eh bien , il faut lui enlever 
» fon cochon & le manger fans hii ». Là- 
defTus les frippons arrangèrent leur complot; & 
en attendant que la nuit vînt leur permettre: 

A 3 
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6 Fabliaux 

de l’exécuter , ils allèrent fe cacher dans le 
voifinage , derrière une haie. 

Le foir, quand Travers rentra , fa femme 
lui parla de la vifite quelle avait reçue : 
« J’ai eu fi peur de me trouver feule avec 
93 eux , dit-elle , ils avaient fi mauvaife mine , 
v que je n’ai ofé leur demander ni leur nom , 
93 ni pourquoi ils venaient. Mais leurs yeux 
93 ont fureté par-tout , & je ne crois pas 
93 qu’il y ait ici un clou qui leur ait échappé. 
93 Ah ! ce font mes deux drôles , s’écria dou- 
» lourcu Cernent Travers ; mon cochon eft 
»* perdu ; c’eft une aflaire faite , & je vou- 
<3 drais à préfent pour bien des chofes l’avoir 
»3 vendu. Il y a encore un moyen , dit la 
» femme. Otons-le de fa place , & le ca- 
33 chons quelque part pour cette nuit. De- 
43 main , quand il fera jour , nous verrons 
33 quel parti prendre sj. Travers fuivit le con- 
feil de fa femme. Il décrocha le bacon , & 
alla le mettre par terre à l’autre bout de U 
chambre , fous la met qui fervait à pétrir 
leur pain. Après quoi U fe coucha ; mais 
non fans inquiétude» 
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La nuit venue , les deux freres arrivent 
pour accomplir leur projet ; & tandis que 
l’aîné fait le guet , Bérard commence à percer 
le mur à l’endroit où il avait vu, le cothon 
fufpendu. Mais bientôt il s’apperçoit qu’il n’y 
a plus que la corde, ce L’oifeau eft déniché, 
» dit-il , nous venons trop tard». Travers, 
que la crainte d’être volé tenait en alarme 
& empêchait de dormir , croyant entendre 
quelque bruit , réveilla fa femme , & Courut 
à la met tâter fi fon cochon y était encore. 
Il l’y retrouva ; mais comme il craignait auflî 
pour fa grange & fon écurie , il voulut aller 
par-tout faire fa ronde , & fortit armé d’une 
hache. Bérard , qui l’entendit fortir , profita 
de ce moment pour crocheter la porte, & 
s’approchant du lit en contrefaifant la voix 
de Travers; «Marie, dit-il, le bacon n’eft 
» plus à la muraille ; qu’en as-tu fait ? tu ne 
» te fouviens donc pas que nous l’avons mis 
« fous la met , répondit la femme ? eft - ce 
» que la peur t’a troublé la cervelle? Non- 
» pas, reprit l’autre , mais je l’avais oublié. 
* Refte là , je vais le ranger », En difant cela,. 
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8 Fabliaux 

il va charger le coçhoq fur fes épaules x 8c 
l’emporte. 

Après avoir fait fa ronde & bien vifité fes 
portes , Travers rentra. « Il faut avouer 4 dit 
» la femme , que j’ai là un mari qui a une 
s> pauvre tête ; il oublie depuis tantôt ce qu’il 
»> a fait de fon cochon »! A ces mots Tra- 
vers fait un cri. «Je l’avais annoncé qu’on 
>j me le volerait , dit-il ; adieu , le voilà parti f 
» je ne le verrai plus». Cependant, comme 
les voleurs ne pouvaient pas être encore bien 
loin , il efpéra pouvoir les ratraper , & courut 
après eux. Ils avaient pris , à travers champs , 
un petit fcntier détourné qui canduifait au 
bois, où ils efpéraient cacher leur prpie plus 
sûrement. Haimet allait en avant pour aflurer 
la marche , & fon frere , dont le fardeau ra- 
lentirait le pas , fuivait à quelque diftance, 
Travers eut bientôt atteint celui ci. Il le re- 
connut , & prenant le ton de voix de l’aîné , 
tu dois être las , lui dit-il ; donne que je le 
porte à mon tour. Bérard , qui croit enten-» 
dre fon frere, livre à Travers le cochon, 
& prend les devants, Mais il n’a pas fait 
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eçnt pas , qu’à Ton grand étonnement il ren- 
contre Haimet (d). « Morbleu , dit-il , j’ai 
« été attrapé. Ce coquin de Travers m’a 
» joué un tour ; mais lailTe faire , tu vas voir 
» fi je fais réparer ma fottife ». En difant cela 
il fe dépouille, met fa chemife par-defTus fes 
habits , fe fait une efpece de coëffe de femme , 
& dans cet accoutrement court à toutes jam- 
bes , par un autre chemin , à la maifon de 
Travers , qu’il attend auprès de la porte. 
Quand il le voit arriver, il s’avance au-devant 
de lui , comme fi c’eût été fa femme , & lui 
demande, en contrefaifant fa voix, s’il a 
ratrapé le cochon. « Oui , je le tiens , ré- 
3? pond le mari. — Eh bien, donne-le moi, 
>» je vais le rentrer, & cours vîte à l’étable; 
as car j’y ai entendu du bruit , & j’ai peur 
» qu’ils ne l’aient forcée » Travers lui charge 
l’animal fur les épaules , & va faire une nou- 
velle ronde ; mais quand il rentre , il eft fort 
étonné de trouver au lit fa femme qui pleu- 
rait & fe mourait de peur. Il s'apperçoit alors 
qu’on l’a trompé de nouveau. Cependant il 
ne veut point en avoir le démenti , & , 
çqrnmç fi fon honneur eût été intérelfé à cette 
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aventure , il jure de n’en fortir , d’une ma- 
niéré ou de l’autre, que victorieux. 

Il fe douta bien que les voleurs , ce voya- 
ge-ci , ne prendraient plus le même chemin ; 
mais il foupçonna , avec raifon , que la forêt , 
étant pour eux le lieu le plus proche & le 
plus fur , ils s’y rendraient comme la pre- 
mière fois. En effet , ils y étaient déjà ; & 
dans la joie & l’empreffement qu’ils avaient 
de goûter le fruit de leur vol, ils venaient 
d’allumer du feu au pied d’un chêne , pour 
faire quelques grillades. Le bois était verd 
& brûlait mal ; de forte qu’afin de le faire 
aller , il leur fallait ramaffer de côté & d’au- 
tre des branches mortes & des feuilles feches. 

Travers , qui , à la lueur du feu , n’avait 
pas eu de peine à trouver fes larrons , pro- 
fite de leur éloignement. Il fe déshabille tout 
nu , monte fur le chêne , fe fufpend d’une 
main dans l’attitude d’un pendu 5 puis quand 

11 voit les voleurs revenus & occupés à 
fouffler leur feu , d’une voix de tonnerre il 
s’écrie : malheureux ! vous finirez comme 
moi. Ceux-ci troublés croient voir & enten- 
dre leur pere : ils ne fongent qu’à fe fauver. 
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L’autre reprend à la hâte fes habits & fon 
cochon , & revient , triomphant , conter 
à fa femme fa nouvelle vi&oire. EUe le 
félicite , en l’embraflant , fur un coup fi 
hardi & fi, adroit. « Ne nous flattons pas 
3> trop encore , répondit-il. Les drôles ne 
j> font pas loin , & tant que le bacon fubfif- 
» tera j’aurai toujours peur. Mais fais chauffer 
>» de l’eau ; nous le ferons cuire. S’ils revien- 
»» nent , nous verrons alors comment ils s’y 
>» prendront jj. L’une alluma donc du feu , 
l’autre dépeça l’animal qu’U mit par morceaux 
dans le chaudron ; & chacun d’eux , pour 
y veiller , .s’aflit à un coin de la che- 
minée. 

Mais Travers que l’inquiétude & le travail 
de la nuit avaient beaucoup fatigué ne tarda 
gueres à s’affoupir. « Couche-toi , lui dit ta 

femme , j’aurai foin de la marmite : tout 
?> eft bien formé , il n’y a rien à craindre ; & en 
ji tout cas , fi j’entends du bruit , je t’appel- 
w lerai 33. D’après cette afTurance il fe jetta , 
tout habillé, fur fon lit, où il s’endormit auffi- 
tôt. La femme continua pendant quelque tems 
de veiller au chaudron ; mais enfin le fam» 
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meil la gagna auffi , & elle finit par s’endor- 
mir fur fa chaife. 

Les larrons pendant ce tems , remis de leur 
première frayeur , étaient revenus au chêne; 
& n’y retrouvant plus ni le pendu ni le co- 
chon , il ne leur avait pas été difficile de de- 
viner le vrai de l’aventure. Ils fe crurent 
déshonorés fi Travers, dans ce conflit de 
ftratagêmes , l’emportait fur eux ; & ils re- 
vinrent chez lui , fortement déterminés à dé- 
ployer , pour la derniere fois , tout ce dont 
ils étaient capables en fait de rufes. Avant 
de rien entreprendre , Bérard , pour favoir 
fi l’ennemi était fur fes gardes , regarda par 
le trou qu’il avait fait à la muraille. Il vit d’un 
côté Travers étendu fur fon lit , & de l’autre 
la femme , dont la tcte vacillait à droite & à 
gauche , dormant près du feu une écumoire à 
la main , tandis que le bacon cuifait dans la 
marmite. « Ils ont voulu nous éviter la peine 
» de le faire cuire , dit Bérard à fon frere ; 
n & , après tout , nous avons eu allez de 
33 mal pour qu’ils nous l’apprêteut. Sois tran- 
33 quille , je te promets de t’en faire man- 
3> ger 33. Il va couper aufii-tôt une longu# 
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gaule qu’il aiguife par un bout. Il monte fur 
le toit, & defcendant la gaule par la che-’ 
minée, il la pique dans un morceau qu’il en- 
leve. 

Le hazard fit que dans ce moment Travers 
s’éveilla. Il vit la manœuvre , & comprit 
qu’avec des ennemis fi habiles la paix pour lui 
était préférable à la guerre. « Amis , leur 
» cria-t-il , vous avez tort de dégrader mon 
» toit; moi j’ai eu tort de ne pas vous in- 
» viter à goûter du bacon. Ne difputons plus 
« de fubtilité , ce ferait à ne jamais finir : def- 
» cendez , & venez vous régaler avec nous ». 

, Il alla leur ouvrir la porte. On fe mit à 
table, & l’on s’y réconcilia de la meilleure 
foi du monde. 



NOTES. 

(û) Sorte de culotte, ou plutôt de caleçon. 

* {b) Dans le Parangon des Nouvelles , f. vij , v* , 
trois drôles adroits entreprennent (Tâter les culottes à 
un Juge , tandis qu'il ejl fur fon tribunal ; & ils en 
viennent à bout. 

Dans les Joco - Séria Melandri , t. i , p. J 9 > «« 
Efpagnol & un Allemand fe défient à qui fera le tour 
d'efcroquerie le plus adroit. Le premier , comme dans 
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le Fabliau , annonce qu'il va ôter les œufs fous wt 
oifeau qui couve. Four monter plus aijément , il laijfe 
au pied de C arbre , fon habit , fon épée , fa chaîne 
dor , &c. Mais lorfquil ejl au haut , l'Allemand 
prend le paquet & s'en va. 

( c ) On voit par toutes nos anciennes hilloires , que 
fous les trois races de nos Rois, & lohg-tems même 
auparavant , (bus la domination des Romains , le co- 
chon faifait les délices de la table , tant du peuple que 
des plus grands Seigneurs. Les repas en étaient quel- 
quefois appellés Baconiques , du vieux mot Bacon , 
qui lignifie porc. A Paris , dans de certains jours de 
cérémonie , on en nourriffait le Chapitre de Notre- 
Dame , & telle eft, à ce qu’on croit, l’origine de cette 
foire aux jambons , qui de tems immémorial le tient 
au parvis de la Cathédrale. A Noël & à la S. Martin , 
dans les villes comme dans les villages , les particu- 
liers tuaient un cochon , qu’ils falaienr pour la provi- 
llon de l’année. C’était un fujet de réjouîflance ; on en- 
voyait à lès voilins & à lès amis des boudins & des. 
faucilles , & ces vieilles coutumes lubfiftent encore , 
comme on le lait , dans les provinces. 

(d) Ce Conte fe trouve dans l' Arcadia di Brenta x 
p, ij4, mais il finit ici. 
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les jambes de bois. 



amis , je vous fouhaite à ce renouvel- 
lement d’année , toutes fortes de bonheur ; 
& par les talents aftrologiques que l’on me 
connaît, je vous prédis que , fi vos vignes 
cet automne rapportent beaucoup , vous aurez 
beaucoup de vin a vendre.Maisje vous annonce 
en mcme-tems que , fi vous prenez femme ou 
maîtrelfe, il faut vous 'attendre à des malheurs. 
Vous aurez beau les aimer : elles aimeront 
encore leur plaifir plus que vous. Je vais 
pour mes étrennes vous conter une aventure 
qui m’avint dernièrement. 

Je me promenais le long d’un bois , quand 
je vis- venir à moi un Villain ; que Dieu vous 
préferve de pareille rencontre). Mais il avait 
deux jambes de bois ; & je vous fouhaite fin- 
cérement à tous le même bonheur. Ceci vous 
étonne., Un moment d’attention , s’il vous 
plaît ; &. vous penferez comme, moi , quand 
vous m’aurez entendu. 

Je m’accoftai ,du manant pour caufer. Dans 
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la converfation je lui parlai de Ton malheur 1 4 
& voulus favoir depuis quand & comment 
il lui était arrivé. « Malheur , s’écria-t-il ! fa- 
» chez , Sire , que je ne le regarde point 
» comme tel , il s’en faut de beaucoup ; & 
» je vous prie même , au contraire , de m’en 
s> faire compliment », Cette façon de penfer 
m’ayant beaucoup étonné , je le fis expliquer ; 
il parla ainfi. « Depuis que je n’ai plus de 
» jambes , je n’ai plus befoin de bas ni de 
» fouliers ; & d’abord voilà une épargne , 8c 
» par conféquent un grand avantage ; mais 
» ce n’eft pas le feul. Quand je marchais , 
> j’avais toujours à craindre de me heurter con- 
» tre une pierre , de m’enfoncer une épine 
„ dans le pied , de me blelfer enfin & d’être 
» obligé de garder le lit fans pouvoir tra- 
3 » vailler. Maintenant pierres & cailloux, boue 
» & neige , tout m’eft égal. Le chemin ferait 
» pavé d’épines que j’y marcherais fans la 
3* plus petite inquiétude. Si je trouve un fer- 
» pent, je peux l’écrafer; fi un chien vient 
» me mordre^ il. ne tient qu’à moi de l’aflbm- 
j> mer ; fi ma femme eft méchante , j’ai de 
». quoi la battre. Enfin me donne-t-on des 
, • / noix , 
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w noix ? mon pied les cafTe. Suis-je auprès 
jj du feu ? mon pied l’attife ; & après fept 
» ou huit ans , quand mes jambes m’ont ren- 
» du tous ees fervices , je luis encore le maî- 
i: tre de m’en chauffer *>. 

Or , maintenant > mes amis , je vous de- 
mande fi tant d’avantages ne méritent pas 
quelque confidération ; & fi vous n’agirieï 
pas prudemment , peut-être , de vous faire 
couper les deux jambes , pour avoir le même 
bonheur que le Villain. 




Tome III, 
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DU BOUCHER D’ABBEVILLE. 



Fa i/chet enfuit mention . 



Extrait.- 

M.IB, gros Boucher d’Abbeville , fu re- 
pris par la nuit en revenant du marché d Oi- 
femont , & forcé de s’arrêter en route à 
Bailleul , demande à une bonne femme qu’il 
rencontre s’il n’y a point dans le village quel- 
que auberge où il puiffe loger. « Nous en 
» avons une répond la Vieille , mais vous 
„ y ferez mauvaife chere. Je vous confeille 
» d’aller plutôt chez Sire Gautier , notre 
» Curé : lui feul a du vin , & derniere- 
, m ent encore il lui en eft arrivé deux ton- 

» neaux de Noyentel ». 

Mile va donc frapper à la porte du Pa- 
fteur. Celui-ci était un homme brutal. Sans 
ouvrir , fans même daigner fe montrer à 
la fenêtre , du fonds de fa chambre il 
demande ce qu’on lui veut. Le Boucher fe 
dit un pauvre piéton qui , craignant les vo- 
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leurs , le prie de lui donner afyle pour la 
nuit feulement : l’autre répond féchement que 
fa maifon n’eft pas faite pour recevoir des 
Villains. Surpris d’entendre un pareil propos 
fortir de la bouche d’un Prêtre , le voyageur 
infifte ; il repréfente qu’il eft homme ainfî 
que le Chevalier le plus noble de France , 2c 
s’offre , au refte , de payer fon gîte le prix 
qu’on voudra. Pour toute réponfe , on l’en- 
voie à tous les Diables. 

Comme il fe retirait , bien réfolu néan- 
moins de fe venger un jour s’il pouvait en 
trouver l’occafion , il voit arriver un gros 
troupeau de moutons , & demande à qui il 
appartient. Le berger répond que c’eft à Sire 
Gautier. Mile , joyeux de cette découverte , 
va fe cacher derrière une haie ; & tandis que 
les moutons défilent, il choifit, de l’oeil, le 
plus beau , & le dérobe fans être apperçu. Un 
moment après il retourne frapper chez le 
Curé , auquel il fe donne cette fois-ci pour 
un Boucher d’Abbeville qui lui apporte un 
mouton gras du marché d’Oifemont , & qui 
en retour lui demande à fouper. On l’ac- 
cueille alors avec empreffement. Il fait admi- 
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rer la beauté de l’animal , dont , au refte , 
il ne veut , dit-il , que la peau ; & après 
avoir été le dépecer lui-même à la cuifine , il 
revient , tandis que la fervante l’accommode , 
caufer avec le Curé. 

Celui-ci avait chez lui une mie , qu’il tenait 
renfermée dans fa chambre toutes les fois 
qu’il lui furvenait du monde ; & c’était même 
une des raifons pour lefquelles il avait refufé 
d’abord fa porte au Boucher ; mais le préfent 
du mouton le met de fi bonne humeur qu’il 
fait defcendre la donzelle. Le fouper eft fort 
gai. Au fortir de table , Gautier remonte avec 
fa belle , & recommande à la fervante de 
conduire Mile dans la chambre qui lui était 
deftinée , & d’avoir foin que rien ne lui man- 
que. Mile de fort côté s’arrange avec la fer- 
vante ; & , moyennant la peau du mouton , il 
obtient de coucher avec elle. Le lendemain 
matin , pendant que le Pafteur était allé dire 
fa melfe, le Boucher monte à la charabre de 
la mie , fous prétexte de prendre congé d’elle 
& de la remercier. Elle était encore a'u lit : 
il écarte un peu les draps , fait l’éloge des 
charmes qu’il voit, propofe de nouveau la 
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peau de Ton mouton , & finit par en obtenir 
le même prix qu’il avait obtenu déjà de la , 
fervante. Après cela il va trouver Gautier à 
l’Eglife , pour lui propofer d’adceter cette 
peau qui l’embarralTerait trop en route , & 
qu’il offre à un tiers de perte. Gautier la lui 
paie comptant , & le prie de revenir le voir 
une autre fois , quand il paffera par Bailleul. 

Cependant la demoifêlle ne l’a pas plutôt 
gagnée qu’elle defccnd la chercher. La fer- 
vante , dont les droits étaient les mêmes , 
prétend qu’elle lui appartient; & là-deffus 
grande querelle , fuivie d’injures & de coups. 
Gautier , lorfqu’il rentre , eft obligé de fépa- 
rer les deux fémelles. Il s’informe du fujet 
de leur difpute ; & alors , foupçonnant ce qui 
n’était que trop vrai , il veut les chafTer toutes 
deux. Dans ce moment arrive le Berger , avec 
un air effaré , pour apprendre qu’il lui 
manque un mouton ; fans qu’il puiffe dire 
comment on le lui a pris : à moins que ce 
ne foit un quidam dont il a été accoftê 
la veille , fur le foir , lorfque le troupeau 
rentrait. Gautier fe fait dépeindre le quidam > 
& voit que c’eft fon Boucher. Il montre enfuite. 
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la peau du mouton , que le Berger reconnaît. 
Alors tout s’éclaircit ; & il fe trouve que 
Mile , après avoir été hébergé & régalé par 
le Pafteur , après s’être amufé avec lés deux 
demoifelles , avait encore trouvé le fecret dç 
fe faire payer. 
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GAUTIER D 5 A U P A I S. 

Cette piece ejl en vers Alexandrins , par morceaux t 
plus ou moins longs , fur une feule & même rime , 
que le Poète fait durer tant qu’elle peut lui fournir » 
C'eft la forme qu’ont la plupart des Romans . 



T a e s autres Jongleurs chantent & difent 
des Lais : moi je fuis un Conteur qui leur 
abandonne cette matière. Chevaliers , Puccl- 
les , Clercs , Laïcs , Dames & Seigneurs , 
écoutez-moi ; je vous réciterai l’aventure d’un 
Damoifeau qu’adverfité long-tems éprouva y 
& qu’Amour enfin rendit heureux. 

Il était l’aîné des enfans du Châtelain d’Au- 
pais ( a ) , & fe nommait Gautier. Son pere , 
qui le voyait grand & fort , & qui voulait 
avoir une occafion de connaître & d’éprou- 
ver fa valeur , ayant entendu annoncer un 
Tournois dans fon vaifinage , auprès de 
Beauvais , l’y envoya. C’était pouf la pre- 
mière fois que le jeune homme allait être 
témoin de ces jeux guerriers : il ne les; coa- 
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naiflait encore que par des récits , & ne fa- 
vait ni manier un cheval , ni fe fervir de Tes 
armes. Il fe préfenta néanmoins aflez noble- 
ment dans la lice ; mais jugez quel fut Ton 
étourdifTement , quand il fe trouva au milieu 
de la foule , affailli par vingt combattans à 
la fgis , & qu’il entendit autour de lui les 
heaumes 2c les écus retentir fous les épées , 
avec ce fracas horrible que ne feraient pas 
enfemble trois cens forgerons frappant fur 
l’enclume. Pouffe & repouffe trente fois d’un 
bout de la lice à l’autre , il eut bien de 
la peine, après maints coups reçus, à pou- 
voir s’en dégager. 

Comme il était tard , & que , n’ayant 
point mangé de tout le jour , il mourait de 
faim , il lui fallut s’arrêter en route. Il entra 
donc dans une auberge , où fe trouvaient 
beaucoup de buveurs qu’avait attirés le via 
nouveau 5 car c’était ver.s la Touffaint; & 4 
après avoir fait conduire fon cheval à l’écu- 
rie , il commanda un très-bon fouper. Tout 
en mangeant il fe difait à lui -même : « Ma 

foi , il faut en convenir , c’eft une belle 

invention qu’une hôtellerie ! Qn vous reçoit 
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» bien , on vous fert , on vous fait encore 
« des complimens ; nul embarras que de 
» payer » . 

Or c’était -là le point eiïentiel , & celui 
précifément qu’avait oublié notre étourdi.' Le 
lendemain , quand il voulut partir, il fe trouva 
qu’il était fans argent. Son premier mouve- 
ment fut d’aller fe cacher dans l’écurie , pour 
pleurer ; mais les larmes n’étant pas monnaie 
dont l’hôte fe contentât , il fallut chercher 
quelque expédient. Lailfer en gage fon cheval 
ou fa cliappe , c’éft à quoi fon amour-pro- 
pre n’eut jamais pu fe réfoudre. Malheurcu- 
fement il apperçut , dans un coin de l’au- 
berge , des gens qui jouaient aux dés ; & la 
penfée lui vint d’aller jouer avec eux , dans 
l’efpérance que peut-être il leur ferait payer 
fon écot. Mais favez-vous ce qui arriva ? C’eft 
qu’il perdit fa chappe , Ton furcot & fon 
cheval ; & qu’après beaucoup de fottifes & 
d’injures de la part de l’hôte , il fe vit obligé 
de s’en revenir , à pied & en chemife , à 
Au pais. 

Ce qui le fâchait dans fon aventure, était 
moins fa perte que l’humiliation de traverfer 
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la ville avec cet extérieur de mendiant. Il 
aima mieux , pour ne pas s’y expofer , faire 
un très-grand tour , & rentra au château par 
la prairie. Mais le pere , quand il le vit 
ainfi paraître , & qu’il lui eut demandé ce 
qu’étaient devenus fon cheval & fes habits , 
fe mit dans une telle colere , que prenant 
un bâton , il lui en donna plufieurs coups. 
Gautier avait lame haute & fiere ; il fut ex- 
trêmement fenfible à cet affront , & fortit à 
l’inftant de la falle , en jurant que de long- 
tems on ne l’y reverrait. Ses freres & fes fœurs 
coururent en vain après lui pour le ramener ; 
leurs prières ne purent le fléchir. Il ne vou- 
lut pas même accepter quelques-uns de leurs 
vêtemens qu’ils lui offrirent \ & après les 
avoir tous embraiîés tendrement , il partit. 

La mere , lorfqu’elle les vit rentrer fans 
leur aîné , fe défola. « Quoi ! Sire , dit-elle à 
ai fon mari , vous chaffez votre fils bien-aimé * 
» l’héritier de votre nom ! Ah ! vous voulez 
33 donc ma morts». A ces mots, elle tomba 
fans connaiflance , & ne reprit fes fens quq 
pour s’écrier de nouveau , en fondant en lar- 
mes : je l’ai perdu, *1 
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Tout ceci , comme je vous l’ai dit, fe paffait 
vers la Touflaint. Gautier , fans habits & fans 
argent , allait fe trouver expofé à toutes les 
infultes d’une faifon rigoureufe , à la gelée , 
aux vents & aux frimats. Il les éprouva long- 
tems , courant de ville en ville , mangeant ce 
que le hazard lui offrait , & couchant où il 
plaifait à Dieu. Vous nommer tous les pays 
qu’il parcourut ainfi , & tous les maux qu’il 
eut à fouffrir , c’eft ce qu’il ne ferait pas aifé 
de faire. Il me fuffira de vous dire , qu’après 
quatre ans entiers de cette vie fi miférable , 
il arriva enfin dans une ville , dont le Sei- 
gneur était un Chevalier fort riche. Ce Che- 
valier avait une fille , nommée Ogine , qui 
était un vrai prodige en fait de grâces & de 
beauté. Vous avez entendu parler fans doute 
d’Ydoine, la mie d’Amadas , de Sébille qu’ai- 
ma tant le preux Bérard * , de cette Hélene * Perr °"- 

nages de R.o«. 

qui tourna la tête aux Grecs & airx Troyens. mins * 

£h bien , Ydoine , Hélene & Sébille , mifes 
à côté d’Ogine , vous ne les eufliez feule- 
ment point regardées. 

Le hazard fit que la belle fe promenait dans 
fe ville , quand Gautier y entra , & que ce 
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fut un des premiers objets qu’il apperçut.. 
Son cœur , à cette vue , fe trouva pris pour 
jamais. Il ne voulut pas aller plus loin , & 
p'afla trois mois entiers à foupirer d’amour , 
à gémir fur fa mifere , & à venir tous les 
jours à la porte du château , & dans la rue 
où il avait vu la Pucelle , attendre qu’un 
nouveau hafard la lui fit voir encore. Sa 
mauvaife fortune s’y oppofa. Il prit le parti 
alors de chercher à s’introduire dans la mai- 
fon du Chevalier ; & un certain foir qu’il 
rencontra un de fes gens , il pria poliment 
le valet de lui dire s’il n’y avait pas chez fon 
maître quelque place vacante. L’autre lui 
ayant demandé ce qu’il favait faire , Gautier 
répondit qu’il pourrait fervir le Chevalier à 
table , avoir foin de fa cave & de fa dépenfe, 
& garder fes bois , fes rivières & fes viviers. 
Le valet. fut fort furpris d’entendre une pa- 
reille prbpofition fortir de la bouche d’un 
homme , qu’à fes haillons il prenait pour un 
Villain. Il fe contenta cependant de lui dire 
que fon maître avait un Sénéchal & un Fq- 
reftier , & propofa au Damoifeau d’entrer chez 
le Seigneur comme valet de charrue, Cetta 
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offre humiliante couvrit Gautier de confufion: 
il ne put retenir fes larmes ; & jettant trifle- 
ment les yeux fur fes haillons : malheur à la 
pauvreté, s’écria- 1- il , puifqu’elle fait mé- 
prifer celui qui fans elle ferait refpeété. Le 
valet , touché de fa douleur , ajouta : a Je 
30 me rappelle qu’il manque en ce moment 

une Guaite * au château ; cette place vous *s«minrne 
* conviendrait-elle ? Voyez , j’en parlerais à guetta. 

M Monfeigneur , & demain vous pourriez fa- 
*’ voir fa réponfe »». Gautier , qui n’afpirait 
qu au bonheur d’être auprès d’Ogine , reçut 
l’offre avec reconnaiffance. L’affaire réuflit , 
il fut accepté. On lui donna , pour remplir 
fes f®nftions , un cornet avec une trompette 
d’airain. Mais on ne le laiffa pas long-tems 
dans un pareil emploi , & , peu de jours 
après , fa bonne mine le fit deftiner à fervir 
à table. 

C’était-là tout ce qu’aurait pu choifir Gau- 
tier de plus favorable , fi on lui eût permis 
de former un vœu. Il allait enfin voir chaque 
jour & contempler librement la beauté qu’il 
aimait. Néanmoins ce fut cette facilité mê- 
me , dont il s’applaudiffait tant 3 qui , en 
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donnant des forces à une paflïon fans efpoîf^ 
caufa fon malheur. Ainfi d’ordinaire fe com- 
porte Amour. Le méchant aime à tourmenter 
ceux qu’il a pu foumcttre , il ne trouve de 
plaifir qu’à voir couler leurs larmes. 

Le jeune homme était devenu maigre 8c 
pâle. Son maître , le voyant dépérir infenli- 
blement , lui difait quelquefois , Gautier , 
qu’avez -vous ? Mais il fe gardait bien de 
l’avouer ; il eût craint d’ctrc chafl'é à l’inftant. 
De tems en tcms , un Ménétrier du lieu , avec 
lequel il s’était lié d’amitié , lui faifa.it aufii la 
meme queftion ; Gautier fe contentait tou- 
jours de répondre , je n’ai pas ce que je 
defire. Cependant , .c’eft un fi doux plaiür de 
foulager fon cœur quand il eft plein , que 
prefle un jour par le Chanteur , il lui dit : 
œ Je vous crois trop mon ami , & penfe trop 
*> bien fur votre compte , pour vous foup- 
» çonner capable d’une trahifon qui me cau- 
» ferait la mort. Une demoifelle m’a ôté 
» tout-à-fait la ràifon , puifqu’il faut vous 
j> l’avouer ; Sc cette demoifelle c’eft Ogine » 
» la fille de Monfeigneur. Vous favez ma 
» folie maintenant , plaignez-moi : ou plutôt 
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» tachez de me fuggérer quelque reflource , 
" car je ne fais plus que devenir. Vous n’a- 
» vez pas tort de vous dire un fou , répon- 
» dit le Ménétrier ; il en eft quelque chofe; 
»» Pour moi je n’ai dans ce moment qu’un 
» confeil à vous donner , c’eft d’oublier votre 
» maitrefle & d’en faire une autre. J’en con- 
» nais tant de jolies , & qui , fûrement , ne 
» demanderaient pas mieux que d’avoir pour 
» ami un bel homme comme vous ! — Non , 
» je ne le puis , & voilà mon malheur. Au 
» refte , je fens très-bien , fans qu’on me le 
» dife, que je ne dois jamais me flatter d’étre 
» aimé d’Ogine ; mais il ne m’efl: pas pofli- 
» ble de vivre fans elle ; & , depuis quelques 
jours, fur- tout , qu’une iqdifpofition me 
» prive du bonheur de la voir , je meurs , 
»> oui , je meurs de chagrin. Mon doux ami , 
» encore une fois, prenez pitié de ma peine, 
» confeillez-moi ; ou c’en eft fait , il me faut 
» renoncer à la vie ». 

Ces paroles furent prononcéés d’un ton 
fi touchant , que le Ménétrier ne put s’em- 
pêcher d’étre attendri. «Je voudrais poiïeder 
» le fecret que vous me demandez , dit-il , 
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» je vous l’offrirais volontiers : mais voua 
» avez-là un amour fort embarraffant. Je n’y 
» vois qu’une reffource : c’eft de le faire de-* 

» viner habilement à votre maîtreffe , puifque 
» vous n’o feriez le lui déclarer en face. Venez 
33 chez moi , j’ai quelques airs de complainte 
» amoureufe que je vous apprendrai. Vous 

pourrez trouver aifément l’occafion de 
» les lui chanter , & , peut-être , le récit de 
*> vos peines réuffira - 1 - il à toucher fon 
» coeur. Je ne vous réponds pas d’un fuccès 
33 bien affuré ; mais , en tout cas , l’on peut 
33 efTayer : le pis fera de trouver mieux dans 
» la fuite ». L’avis plut à Gautier. Il apprit 
les chanfons , & les chanta. Hélas ! il igno- 
rait qu’il n’en avait pas befoin. Un amour , 
aufli grand que le lien , pouvait-il être long- 
tems ignoré de celle qui en était l’objet ? La 
Pucelle en avait pris autant pour lui ; & ce 
n’était qu’à la violence de fa paflîon , com- 
battue par la honte d’aimer un valet , qu’était 
due fa maladie. 

. Le Dimanche fuivatit , Gautier trouva une 
occafion favorable pour la voir en particu- 
lier, Les parens étaient à l’Eglife : Ogine 

reftait 
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îeftait feule au château. Enhardi par l’amour , 
il vint dans fa chambre , fous prétexte de 
favoir par elle-même comment elle fe portait. 
Mais à peine eut* il commencé à ouvrir la 
bouche , que fon vifage pâlit , & que tout fon 
Corps trembla. Ogine , du ton le plus affec- 
tueux , répondit quelle fouffrait beaucoup ; 
& faifant affeoir le Damoifeau , le pria de lui 
conter quelque hiftoire qui pût la diftraire 
un moment. « Mademoifelle , reprit- il , vo- 
is tre maladie m’a donné tant de chagrin que., 
»> malgré le defir que j’ai de vous plaire , il 
» me ferait impoflible de vous obéir. Depuis 
» ce moment j’ai tout perdu , joie & repos. 
» Ce n’eft pas votre beauté , au refte , quel- 
*r que parfaite quelle foit , qui m’a , comme 
»> bien d’autres , attaché à vous. Non , ce 
aj que j’aime , c’eft votre'cara&ere charmant , 
» c’eft votre bonté , votre douceur qui font 
9i que , quand on vous a vue , on donnerait 
99 pour vous fon fang jufqua la derniere 
91 goutte. Ah ! Dembifelle , Demoifelle, fi 
99 Gautier vous perd, il en mourra ». Aces 
mots , les fanglots lfti coupèrent la voix , & 
fon vifage fut inondé de larmes mais inter« 
Tome ///, C 
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dit & confus d’avoir taillé échapper fon fecret , 
il fe leva tout-à-coup fans attendre aucune 
réponfe ; & fe fauvant aulïi-tôt , comme s’il 
eût commis un crime , il alla dans fa cham- 
bre s’enfermer au verrouil. 

Là , fa témérité vint fe préfenter à fes 
yeux fous les couleurs les plus effrayantes. 
Il crut qu’Ogine allait fe plaindre à fes pa- 
rens , & que c’en était fait de lui. A ehaque 
inftant il s’imaginait les entendre ouvrir la 
porte en fureur, pour lui reprocher fon in- 
folence , & le faire chaffer honteufement de 
leur maifon. Vingt fois il eut envie de fe 
fauver avant leur arrivée , & de prévenir ainfi 
par la fuite fon déshonneur. Mais efpoir , 
qu’on n’éteint jamais entièrement, l’arrêta tou- 
jours, & Amour lui-même , au milieu de cette 
tempête , venait lui fourire encore. Il paflà 
dans- ces tranfes mortelles une partie de la 
journée. L’après-dîner enfin , quand les parens 
furent retournés à l’Églife , réfolu de tout 
tenter , il revint chez fa Belle. 

Loin de longer à l’affliger, cette tendre 
Amante n’avait, au contraire, entendu qu’avec 
tranfport cette effufion involontaire de fon 
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amour , & elle n’avait plus qu’un chagrin , 
celui de le voir dans un état de fervitude. 
Audi la première parole qu’elle lui adrefla 
quand il parut, ce fut pour lui demander 
quelle était fa naifiance & fon nom. « Vous 
» l’ordonnez , répondit-il , je vais vous fa- 
» tisfaire , quelque chofe qu’il m’en coûte ». 
Et aufli-tôt il raconta naïvement toute fon 
aventure , depuis le moment du tournois , 
jufqu’à celui où il était entré dans la terre 
du Chevalier, a C’eft alors que je vous vis , 
»• ajouta-t-il , & alors que commencèrent 
» mes véritables peines : car tout ce que 
» j’avais fouffert jufques-là , pendant quatre 
» années de mifere , n’eft rien au prix de 
»> ces douleurs. J’ai voulu vivre auprès de 
»> vous , & je n’en fuis devenu que plus à 
» plaindre. Mais je fens que mon malheur 
*> ne durera pas long - tems ; & peut - être 
» Gautier vous parle-t-il aujourd’hui pour la 
a derniere foisu. 

« 

L’impreflion que ce difcours fit fur le 
coeur d’Ogine , la furprife , la douleur & la 
joie qu’il excitait en elle la troublèrent fî 
fort, quelle pria Gautier de fe retirer. Ami, 
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lui dit-elle , lailïez-moi , je me fens fort mal. 

Il fortit , défefpéré de l’état où il croyait la 

, * » 

quitter. Si vous l’euiïiez vu dans ce moment , 
il vous eût fait compaflîon. 

La Demoifelle , de fon côté , n’était pas 
moins agitée que lui. Elle pafla la nuit en- 
tière à foupirer , & à fe tourner , tantôt fur 
un côté , & tantôt fur un autre. Enfin elle 
fe leve , & appelle fa Chambrière pour re- 
faire fon lit. Mais elle ne s’y trouve pas mieux 
qu’auparavant. Elle fait mettre la tête aux 
pieds , les pieds à la tête ; elle fe couche 
fur le dos, fur le côté, tire un bras du lit , 
l’y remet enfuite : rien ne la foulage , & fes 
yeux conftamment fe refufent au fommeil. 
«c Voilà donc l’amour, s’écrie-t-elle ! Hélas ! 

qu’on nous trompe quand on nous promet 
î> qu’il fera notre bonheur > 3 . En fongeant à 
Gautier, elle pâlit & rougit tou r-à-tour. Elle 
fue , elle frifTonne. Elle voudrait le revoir en- 
core, puis l’inftant d’après ne le veut plus, 
puis s’affeoit fur fon lit , puis fe recouche , 
& s’écrie : Ah ! G Gautier a fouffert autant 
que moi , que je dois le plaindre (b)\ 

Enfin, après bien des larmes 8c des fanglots , 
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«lie fe leva, quand le jour parut ; &, quoi- 
qu'elle ne doutât point de la fincérité de Ton 

j 

Amant , pour plus grande aflurance néan- 
moins elle envoya fecrettement à Aupais un 
vieux domeftique , dont la fidélité lui était 
connue. Tout ce que put découvrir le valet 
par Tes informations , fut entièrement con- 
forme au récit du Damoifeau. Le Châtelain , 
défefpéré de la vivacité qu’il avait eue vis>- 
à-vis de fon fils , le pleurait chaque jour. Il 
lavait fait chercher inutilement par toute la 
France , & la mere en était morte de cha- 
grin. Quand Ogine entendit ce rapport, peu 
s’en fallut que , de joie , elle n’embrafsât le 
melfager. Elle refta un moment plongée dans 
une rêverie profonde , & envoya le valet 
prier fa mere de paffer chez elle. 

La mere venue., elle lui parla ainfi : » Ma- 
s> dame 3 j’ai à vous révéler un fecret imr 
portant, daignez m’écouter. Vous avez à 
u. votre fervice un homme , peu fait pour cet 
« état , & fils aîné du Chevalier , Châtelain 
ai. d’Aupais. C’eft l’amour que je lui avais 
ai infpiré qui l’a introduit chez vous. Depuis- 
» quelques [ours il m’a tout, avoué ; & 

C * 
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jj vous avoue à mon tour que je n’ai pu 
U me défendre de l’aimer , & que je ne me 
»> croirai heureufe que quand vous aurez 
jj confenti à me le donner pour époux. Solli— 
jj citez cette grâce auprès de mon pere , je 
» vous fupplie ; mais cachcz-lui que j’aime 
i> Gautier jj. 

A ce difcours la mere entra dans une colere 
épouvantable. Elle s’imagina que fa fille avait 
eu pour un valet quelque faiblefie crimi- 
nelle , & qu’elle n’avait feint une maladie 
que pour en dérober les fuites. Mais quand 
la malade lui eut juré quelle n’avait jamais 
parlé à Gautier que deux fois , & qu’il ne 
s’était écarté en rien du profond refpeét qu’a 
toujours un amant véritable pour celle qu’il 
aime, lorfqu’elle lui eut raconté les précau- 
tions quelle avait prifes pour n’être point 
trompée fur fa naifiance, la Dame fe calma, 
& promit de parler à fan mari. 

Celui-ci connaiflait le Châtelain d’Aupais ; 
le parti d’ailleurs était fortable. Ainfi il con- 
fentit à ce mariage , & en attendant , il fit 
Gautier fon Sénéchal , & lui donna les clés 
du Château. Sous ces nouveaux habits, la 
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bonne mine & la grâce naturelle du jeune 
Amant parurent avec éclat. Il fiança la Pu- 
celle , & envoya un exprès à Ton pere , pour 
lui faire part de fon mariage, & l’inviter à 
fes noces. Le Châtelain enchanté , accourut , 
avec fes autres enfans & une foule de Gentils- 
hommes , fes parens ou amis. Gautier & lui 
s’embrafTerent tendrement , en pleurant de 
joie. Il y eut un grand feftin , des fêtes pen- 
dant trois jours , une quintaine dans la prai- 
rie où la Noblcfle vint brifer des lances ; 

' & aucun des Ménétriers ne s’en revint fans 
rapporter de bon argent avec cotte , ou 
furcot, ou chape fourrée. Le quatrième jour , 
on fe fépara. Gautier vit avec regret partir 
fon pere ; mais il ne pouvait le fuivre ; il 
allait enfin , après tant de maux * goûter les 
doux fruits d’amour, 

Difons un Pater pour que Dieu procure à 
tous ceux qui aimeront comme lui x le plaijir 
qtiil eut cette nuit-là ► 
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NOTE. 

(a) Ancien village auprès de Courtenai. Il efl qua* 
liiié de ville dans le Fabliau. 

(3) Dans le Lai de Nurciflé , au premier volume , 
en a vu un morceau pareil à celui-ci , & repréfèntan» 
de meme les inquiétudes aqioureutès d’une jeune per« 
lônne. 
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GUILLAUME AU FAUCON. 

/ - 

Le Comte de Caylus en a donne' l’extrait dans les 
Mémoires de C Académie des Belles-Lettrls , t. xx. 



Jadis était un Damoifeau d’illuftre famille, 

• • ^ 

beau & courtois, nommé Guillaume. Il fer- 
vait depuis fept ans, en qualité d’Écuyer , 

Un Chevalier Châtelain , dans l’efpérance 
d’obtçnir de lui la Chevalerie. Cependant il 
craignait le moment où lui ferait conféré cet 
honneur, & je vous en dirai la raifon : c’eft 
qu’il aimait la Châtelaine , & qu’il n’eut point 
voulu eh être féparé. Les charmes de la Dame 
au refte pouvaient excufer ce fentiment. La 
lofe de Mai , la fleur du lis , celle des prés 
qui vient d’éclore j à mon avis font moins 
belles ; & le flnople fur l’argent n’a pas au- 
tant d’éclat qu’en avait fur fes joues l’incar- 
nat, placé au milieu de l’albâtre. Sa bouche 
vermeille reflemblait à la pafle - rofe , lors- 
qu'elle s’entr’ouvre. Nature (a) enfin , pour b» 

« »• o £7\ ^ —• 

- (h-V-lv. ^ ’i 
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former , s’était tellement épuifée , que pen- 
dant long-tems elle en fut appauvrie. 

La Châtelaine ignorait l’amour de Guil- 
laume : fans cela elle n’eût jamais voulu le 
voir, ni lui parler : car telle eft l’humeur des 
femmes. Apprennent-elles qu’un galant homme 
les aime ? les voilà aufli-tôt en colere ; elles 
affedent de le fuir , & s’entretiendraient avec 
tin valet plutôt qu’avec lui. Ne devraient-elles 
pas, au contraire, quand leurs yeux ont 
donné à quelqu’un la maladie dont on fe 
défend fi peu, s’emprefl'er à le guérir? Mau- 
dites foient celles qui agirent autrement i 
mais je reviens à Guillaume. 

Il ne refpirait plus que pour fa Dame , 

& vivait malheureux. " Où ai-je été placer 
»> mon amour, fe difait-il quelquefois? Non ,, 

« il n’eft plus de bonheur pour moi , c’en / 
>3 efi: fait. Mais après tout , pourquoi ne pas 
» découvrir mes peines ? Ne les ai-je donc 
>j pas dévorées affez long-tems » ? 

Bientôt fe préfenta une occafion favora- 
ble de faire cet aveu. Le Châtelain s’était 
propofé d’aller à un tournois éloigné. Il avait 
choifi , pour l’accompagner , un certain nom- 
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bre de braves Chevaliers & de Sergens ; & 
Guillaume devait être du voyage. Mais ce 
départ , en éloignant le. Damoifeau de Ça 
Dame , allait lui faire perdre l’avantage fi 
précieux de fe trouver feul avec elle. Il 
contrefit donc le malade , afin de ne point 
partir , & le fit fi bien , qu’on le difpenfa 
de fuivre. 

Refté au Château , il ne s’occupa plus que 
de la maniéré dont il s’y prendrait pour fe 
déclarer. La crainte de déplaire rendait fon 
embarras extrême. Il fe difait à lui-même en 
s’encourageant : « Si j’ai tant fouflfert , c’efl: 
m ma faute; ne pouvais -je pas lui découvrir 
3» mon amour ? Oui , je veux y aller; je lui 

3 j dirai .... Mais que lui dire ? Je lui 

39 dirai que je l’aime un million de fois plus 
» que moi-même , plus que ma propre vie ; 

a qu’à chaque inflant ; mais non , elle 

» me chaflerait de fa préfence ; j’en fuis sûr ; 
» je ne la verrais plus jamais ». Cette feule 
idée le rendait fi tremblant , qu’il eût voulu 
alors être au tournois , & qu’il fe repentait 
d’avoir obtenu de relier. Cependant l’amour 
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vint ranimer fon courage ; il s’arma de har- 
diefle, & fe rendit chez la Dame. 

Elle fe trouvait feule en ce moment. Les 
Pucelles étaient dans une autre piece , occu- 
pées à coudre , pour faire une bannière à leur 
Seigneur , la figure d’un Léopard fur une- 
étoffe de foie. Guillaume entra & falua ref-^ 
peélueufernent la Châtelaine. Elle le reçut 
avec un fourire de bonté , & le faifant afTeoir • 
fur le lit où elle était afliîfe elle-même 4 lut 
fit plufieurs queftions concernant les diffé- 
rentes chofes qui pouvaient le regarder. Guil- 
laume , encouragé par ce doux accueil 
feignit d’avoir à confulter pour un jeune- 
Ecuyer de fes amis , malade d’amour , & 
fupplia la Dame de lui donner quelques, 
confeils. « Depuis fept ans entiers il aime etv 
filence , dit-il, la plus belle & la plus. 

» accomplie des femmes ; mais quoiqu’il ait- 
*> le bonheur de vivre auprès d’elle , il n’a. 

=» point encore eu la hardiefiTe de lui parler 
» de fon amour. J’ofe implorer pour lui vos. 

5 » lumières. Que doit-il faire ? Aimer ailleurs , 

» fi on ne veut point l’aimer,, répondit la* 
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»> Dame ; mais avant tout je lui confeille de 
m parler , puifqu’il en a l’occafion. Amour 
» favorife les cœurs hardis ; qu’il ne craigne 
95 rien , je réponds que fa belle aura pitié de 
» lui ». Guillaume alors foupira ; & fe jettant 
aux genoux de la Châtelaine , « Ma douce 
» Dame , reprit - il , le voici cet Écuyer 
» malheureux , • qui depuis fept ans meurt 
» d’amour. Malgré tout ce qu’il a fouflfert 
» jufqu’ici , il vous l’aurait laifïe ignorer en- 
» core , fi votre bouche compatiffante ne 
» venait de l’encourager. Son mal eft devenu 
» incurable , il n’y a plus que vous fur la 
» terre qui publiez lui rendre la joie & la vie ; 

» & il attend , profterné à vos pieds , que 
» vous prononciez ou fa grâce ou fa mort ». 

La Châtelaine ne répondit à ce difcours 
qu’avec le ton du reflèntiment. Après avoir 
fait à l’Écuyer les plus vifs reproches , elle 
lui ordonna de fortir , en lui défendant de 
paraître devant elle jufqu’au retour de fon 
mari, & le prévenant qu’elle- aurait foin alors 
d’inftruire l’époux de l’outrage qu’on avait* 
voulu lui faire. Guillaume défefpéré fe releva, 
ce O m? fouveruine Dame & Maîtrelfe , re- 
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» prit-il , je vais vous obéir. Hélas ! j’eufle 
» préféré de mourir mille fois plutôt que de 
sj vous déplaire ; mais puifque j’ai eu ce 
s> malheur,, je n’ai plus befoin de' vivre, 
ss Adieu. Dans peu de jours votre haine pour 
s> moi fera fatisfaite ». t II fe retira auili-tôt 
dans fa chambre, où il fe mit au lit, réfolu 
de fe lailfer mourir de faim. Le refte de 
la journée s’écoula dans les fanglots & les 
larmes. Le lendemain , le furlendemain , ce 
futlamême chofe j & pendant tout cetems, 
il refufa abfolument toute nourriture. Sa tête , 
affaiblie par le jeûne & par le chagrin , lui 
préfentait fuccelîivement mille fantômes. Il 
croyait voir devant fes ( yeux l’objet de fes 
amours , il crovait la fentir à fes côtés : 
tout-à-coup il étendait les bras pour la faifïr : 
mais fes bras ne ferraient qu’une ombre y il 
fe trouvait feul dans fon lit ; & alors il fe 
frappait la poitrine , & verfait des torrens 
de larmes. , . 

Cependant le Châtelain allait arriver. Il 
revenait avec un grand nombre de Cheva- 
liers , fes amis , & quinze prifonniers qu’il 
avait faits au tournois. Déjà même avait paru 
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un Écuyer , envoyé par lui en avant pour 
annoncer Ton retour & ordonner des prépa- 
ratifs. La Châtelaine en conféquence s’était 
mife en état de recevoir dignement fon Sei- 
gneur. Néanmoins elle ne voulait pas qu’il 
s’apperçut de l’abfence de Guillaume ; & par un 
fentiment de compaflion que les adieux tou- 
chans du Damoifeau lui avaient infpiré , elle 
monta chez lui dans le deflfein de le prévenir de 
cette arrivée , & de l’engager à fe lever. Il 
avait le vifage tourné contre la muraille 
pour ne plus voir perfonne , & n’afpirait plus 
qu’au moment de mourir. La Châtelaine s’ap- 
prochant de lui , l’appella doucement deux 
fois par fon nom. A cette voix chérie tout 
fon corps treflaille , il fe retourne , & d’un 
ton défaillant remercie la Dame de lui pro- 
curer une fois encore , avant qu’il meure , le 
plaifir de la voir. « Ce n’eft point-là mon pro. 
? jet , dit-elle. Ma façon de pcnfer eft tou- 
» jours la même ; mais votre Maître va ren- 
» trer ; venez vous difpofer à le fervir , & 
» dérobez - lui la connaiiTance d’une folie 
» dont ma bonté veut bien encore vous 
*> épargner l’éclat. Madame , répondit TE- 
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»j cuyer , vous favez mon ferment : c’en eft 

fait ; Monfeigneur ne recevra plus de fer-* 
33 vices de moi. Eh quoi ! reprit la Chute-* 
33 laine , vous voulez donc ajouter une fe- 
» conde faute à votre première , & me forcer 
» de me venger , en révélant tout à mon 
33 époux? — Vengez -vous. Madame, fi 
33 mes nouveaux malheurs peuvent vous plai- 
s> re; au moins vous ne jouirez pas long- 
» tems de votre vengeance >3. A ces mots 
elle fortit , affe&ant les apparences de la 
colere ; mais , au fond du cœur , attendrie 
& touchée d’un amour fi refpeâueux 8c fi 
tendre. * 

Bientôt • rentra l’époux avéè cette foule 
«de Noblelfe guerriere qui l’accompagnait. 
On fe mit à table , & il fut furpris de ne 
pas voir Guillaume le fervir. Sur la réponfc 
qu’on lui fit que le Damoifeau était malade , 
il ordonna qu’on en eût le plus grand foin ; 
mais quand on fut levé de table , & que 
tout le monde fortit de la falle pour aller fe 
promener dans les jardins , fon époufe l’ar- 
rêta 33. Sire , lui dit -elle, vous aimiez tant 
« Guillaume, 8c vous ne fongez feulement 

1 pas 
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»> pas à lui faire une vifite. Vous avei raifon * 
33 répondit le Châtelain ; allons-y enfemble 33. 
Ils montèrent chez le Damoifeau , & le Che- 
valier , en lui témoignant , l’intérêt le plus 
tendre , lui fit fur fon état diverfès queftions» 
« J’ai une goutte' qui m’étouffe , dit le ma- 
» lade î & à fa violence je fens trop que je 
s> ne puis en réchapper. Non , Sire , il vous 
» trompe, reprit la femme ; ce n’eft point-là 
53 fa maladie. Çà , Guillaume , avant que je 
parle , voulez-vous me promettre de man- 
»> ger ? Vous êtes , ma Dame , répondit 
» l’Ecuyer , & voici mon Seigneur ; je vous 
33 dois à tous deux obéiffance & refped ; 
33 mais pour manger je ne le puis. — Eh bien , 
» Sire , fâchez qu’il n’eft malade que du 
» jour où vous êtes parti ; que l’inftant d’a- 
93 près il vint dans ma chambre ... — Dans 
» votre chambre, interrompit l’époux ! Eh! 
33 pourquoi faire ? — Pourquoi? Je vais vous 
»3 le dire. . . Guillaume , mangerez-vous ? Ré- 
3» pondez vite , ou j’acheve , je vous le jure. 
33 Pardieu , Madame , finirez-vous bien- 
?» tôt ce badinage ? Que vous voulait-il 
Tome III, D 
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»> enfin ? — Guillaume , prenez bien garde 9 
» c’eft la derniere fois que je vous avertis : 
» me promettez - vous de manger ? — Eh ! 
33 Madame , reprit le malade , laiflez - moi 
» mourir en paix. Après les fentimens que 
»» vous m’avez montrés , peu vous importe 
y* que je mange » ? La Châtelaine fut. émue 
de ce difeours. Son but , en faifant ces me- 
naces , n’était que de chercher à conferver 
Guillaume malgré lui , fans pourtant lui rien 
accorder. Elle changea tout-à-coup de def- 
fein , & dit à fon mari : « Sire , apprenez , 
».,puifqu’il me force à vous le dire, qu’il 
»' voulait avoir Votre faucon ; qu’il eft venu 
t> me le demander aufli-tôt que vous fûtes 
» parti , & que , fur mon refus , il a pris 
33 tant de chagrin qu’il a juré de fe lailTer 
»> mourir. Quoi ! ce n’eft que cela , s’écria le 
» mari ? Il fallait le lui donner , Madame. 
» J’aurais mille faucons , au lieu d’un , que 
33 je les livrerais tous pour fauver mon cher 
» Guillaume. — Cela fuffit , Sire ; Guillaume , 
» vous l’entendez ; levez-vous maintenant » 
» vous aurez le faucon ». 
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Il ne fallut pas le lui ordonner deux fois» 
Un moment après , il defcendit dans la falle , 
où Jes deux époux lui firent apporter l’oifeau 
qu’il reçut avec reconnaiflance. 

/ 

il eût 

Et puis fi ot le lendemain 
Le Faucon dont il avait faim. 

Je veux , par cet exemple , apprendre 
aux jeunes gens amoureux , à favoir s’enhar- 
dir à propos. Qu’un mauvais fuccès ne les re- 
bute point : tôt ou tard Amour couronne la 
confiance. Au - fefte , s’il en eft ici qui fouf- 
frent Je même mal que Guillaume , je pria 
Dieu de leur envoyer la même confolation. 

• * X ”* 

r* 

N O ,T E. 

(a) Les vers qui dans l’original peignent la beauté 
de la Dame ont de la grâce & de l'harmonie» 

fleurette au 

La florette qui haift cl pré » 

ni 

Rofe de mai , ne flot de lis 
. N’eft tant belle , ce ni’ eft avis } 

mieux vifage 

Et miex arenoit fur fon vis 

D 2 
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le vermeil l'or le blanc ailïi 
fur 

Que le finople for l’argent 

Et fa bouche était vermeille 

Que elle femblait pafle-rofe 

Nature qui fete l'avoir , 
roui 

Y ot mife tôt fon fcns , 

Tant qu’ci en fu povte lonc-temt. • 
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DE LA VIEILLE * 

QUI GRAISSA LA MAIN DU CHEVALIER. 
Extrait. 

U N e Vieille avait deux vaches qui la fai- 
faient fubfifter. Elles entrèrent un jour dans 
les pâturages du Seigneur , & y furent failles 
par fon Prévôt. La bonne femme à l’inftant 
courut au château fupplier cet Officier de 
les lui rendre. Il fit entendre qu’il lui fallait 
de l’argent ; & celle-ci,' qui n’avait rien a 
donner , s’en revint bien défolée. En chemin 
elle rencontra une de fes voilînes qu’elle con- 
fulta fur fon malheur. Il faut en palTer par 
ce qu’il demande , lui dit l’autre , & vous 
réfoudre à lui gtaijfer la patte ( a ). La Vieille , 
qui était fort fîmple , n’y entendit pas fineïïe ; 
& prenant le confeil à la lettre , elle mit dans 
fa poche un vieux morceau de lard , & re- 
tourna au château. Le Seigneur fe promenait 
devant fa porte , les nAins derrière le dos. 
Elle s’avance doucement fur la pointe du 
pied , & lui frotte les mains avec fon lard. 

D S 
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Il fe retourne pour lui demander ce qu’elîe> 
■fait : « Ah ! Monfeigneur , s ’écrie-t-elle en fe 
» jettant à genoux , le Prévôt a faifi mes 
» deux vaches dans votre pré , & l’on m a 
dit que fi je voulais les ravoir , il fallait 
» lui grailfer la patte. Je venais pour cela; 
a» mais comme je vous ai vu à la porte , & 
sî que vous êtes fon maître, j’ai imaginé que 
»> vous méritiez bien mieux qu’on graifsât 
s> la vôtre ». Le Seigneur rit beaucoup de 
la naïveté de la Vieille ; il lui fit rendre fes 
vaches , & lui donna meme , pour les nour- 
rir , le pré dans lequel elles avaient été 
failles. 

Chacun à prendre s’abandonne ; 

Pauvre fi 

Povre n’a droit , fe il ne donne. 



Se trouve dans le Democritus ridens , p, 173, 

Dans /'Enfant fins Souci, p. 158. 

Dans les Facetie , motti & burle da Lod. Dome-s 
nichi , p. 184. 



N f O TE,. 

( a ) Ceci prouve que cette façon de parler fiibfiflait 
déjà. Quant à la coutume , qui lui a donné naiflance , 
çn conviendra qu’il n'eft pas aufli aile d’en fixer l’époque. 



* / 
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LA VEUVE. 



Par Gautier 
Le Long. 



e u r s , je veux vous parler d’une 
grande bataille dans laquelle tout le monde 
fuccombe à Ton tour. Savez-vous comment 
on arrange ceux qui font abattus ? On les 
étend tout de leur long fur un brancard , le 
ventre en haut » & on les porte ainfi à l’E- 
glife. L’époufe fuit , accompagnée de fes pa- 
rens & amis qui lui tiennent les mains pour - 
l’empêcher de fe déchirer le vifage. « Mon 
»> bon Dieu ! ayez pitié de moi , s’écrie-t-elle ; 

*» mon Dieu , faites-moi la grâce de ne point 
» revenir par ce chemin - ci ; que je refte 
» avec celui auquel j’ai donné ma foi. Sans 
» lui que m’importe de vivre ». En entrant 
dans l’Eglife , fes fanglots & fes cris trou- 
blent. Les Prêtres a qui ne font-là que pour 
gagner leur argent , chantent pendant ce 
tems , fans faire à elle la moindre attention. 
Mais cefl: quand le fervice eft fini & que le 
corps va être livré aux vers , qu’il faut la 

D 3. 
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retenir , pour l’empêcher de fe précipiter aufii 
dans la fo/Te. Qui la verrait alors fe défcf- 
pérer , s’enfoncer les poings dans les yeux 
C qu’elle a foin de fermer cependant), croi- 
rait qu’elle va expirer de douleur. Ce n’eft 
qu’en l’arrachant de force à ce trifte fpeéta- 
cle, qu’on peut la ramener chez elle. A peine 
y eft-elle arrivée, fon premier foin eft de 
fe pâmer. On lui fait avaler de l’eau , on 
s’empreffe à la fecourir ; mais elle ne reprend 
fes fens que pour commencer de nouvelles 
complaintes. « Cher Sire , où êtes-vous ? Quoi î 
aj doux ami , vous m’avez abandonnée ! je 
s>-ne vous verrai plus » ! & pleurs aufli-tôt 
de couler de plus helle, & Commeres d’ac- 
courir. « Belle amie , à quoi bon tout, ce 
cha grin qui ne guérit de rien? Votre mari 
ai eft mort : eh bien , puifqu’en pleurant vous 
J’ ne le rdïùfciterez pas , il faut l’oublier , 
33 ^fon gcr à trouver quelque galant-hom- 
î 3 me qui le remplace , & qui dans votre 
>3 profeflîon vous foulage. — Moi , mon 
« Jefus ! moi , me remarier ! Ah ! que le jour 
33 où j’en aurai feulement la penfée , la terre 
» mengloutifte ! n 
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N’allez pas vous imaginer cependant que 
la pauvrette en mourra. Non , Meilleurs , dès 
le lendemain le miroir efl: confulté. Bientôt», 
fous prétexte de propreté , on emploie quel- 
que parure. Puis vient le blanc , puis les 
robbes nouvelles. Enfin , pareille à un autour, 
qui après la mue s’élance & s’ébat .dans les 
airs ( a ) , la Dame , galamment parée , va 
fe montrer de rue en rue , faluant avec un 
fouris gracieux , & la première , ceux qu’elle 
voit paffer. Y a-t-il une noce , une affemblée 
dans la ville ? Elle s’y trouve ; non qu’elle 
vienne là pour manger & pour boire : un 
autre motif l’y conduit. « Ce beau garçon me 
3> plairait fort , fe dit-elle à foi-mcme ; mais il 
» ne voudrait pas de moi. Pour celui-ci il efl: 
» trop laid. Cet autre efl trop vieux , il ne 
33 me convient pas ». Là-deflus fe font dans fa 
tête mille arrangemens qui l’occupent toute 
la nuit ; & le jendemain en conféquence elle 
imagine quelque parure nouvelle. Ce rt’eft 
plus cette femme parefleufe , aigre , acariâtre 
& infupportable : elle efl devenue gaie , ac- 
tive & plus douce que canelle. Cependant fes 
çnfans l’embarraffent ; elle fent très- bien qu’ils 
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écarteront les époufeurs , & prie tous les 
jours Dieu en fecret qu’il l’en délivre. 
Mais elle a beau faire brûler des cierges , au- 
. cun des marmots ne -veut crever. Alors , 
comme la poule qui charte fes pouflins quand 
elle a envie de retourner au coq , elle les 
prend en haine, les gronde à tout propos, 
les maltraite , & mille fois le jour maudit 
l’inftant où elle les a conçus. 

Du refte , fi elle caufe avec vous , elle va 
fe dire fort à fon aife. Il lui eft dû telle fommer 
par Tibert : ce matin encore Martin lui a 
fait un rembourfement. Rencontre- 1- elle 
quelque Commere bien indifcrette, bien ba- 
varde ? oh ! c’eft alors qu’elle eft curieufe à 
entendre. « Que je fuis enchantée de vous 
» rencontrer , belle amie ! En vérité-, je me 
» faifais des reproches d’avoir été fi long- 
» tems fans vous voir , & je ny propofais 
3> d’aller pafler quelque après-djnée avec vous j 
» car je vous ai toujours aimée , vous le favez r 
» & ma mere me l’a recommandé en mourant. 
*> Mais j’ai eu tant de chagrin depuis que j’ai 
j» perdu le défunt ! Ah î Commere, j’ai fait-là 
» une grande perte. Joyaux t ajuftemens , il net 
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»* me refufait rien de ce que je lui deman- 
*> -dais. Il eft vrai que le pauvre cher hom- 
* me ... . vous entendez , Commere. Audi 
voilà ce que ceft que d’époufer des vieux. 
» J’étais fi jeune quand on me l’a donné, 
» A propos de cela je veux vous faire une 
« confidence. J’ai été chez le devin ces jours 
» derniers, & il m’a dit que j’épouferais un 
» beau garçon , jeune & aimable. Il y a bien 
» un bon parti que m’a propofé Jaques 
» mon coufin i c’eft un Bourgeois de Tour- 
33 nai fort à fon aife ; mais il a pafte la cin- 
33 quantaine , & par S. Léonard je ne veux 
3» plus entendre parler de vieux. On veut me 

33 donner aulli Baudoin , le fils de Gobert, 

✓ # • 

33 Vous le connaiflez ; dites-moi , le parti 
33 eft-il avantageux ? Car on voit l’écorce de 
33 .l’arbre , mais on ne voit pas ce qui eft 
?3 deflous. Moi, j’ai hérité de bons meubles; 
33 mes armoires font pleines de linge ; j’ai 
» deux tafies d’argent , dont l’une , avec 
*> rebord en or , que Meflire aimait beau- 
33 coup. Il m’a' laiffé aufli fa maifon. Je ne 
33 vous dis pas cela pour me vanter , Com- 
>3 mere ; maiç fi vous entendez parler de 
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»> quelque garçon fage & raifonnable , ne 
» m’oubliez pas , je vous prie. On m’a conté 
» avant-hier que le fils de Meffire Godefroi 
» a fait la mine quand on lui a montré Ifa- 
» belle fa future. Comme il eft votre voi- 
» fin , il viendra fûrement vous conter fes 
» doléances. Ecoutez , Commere ; gliflez-lui 
» un mot fur mon compte. Je m’en rap- 
» porte à vous pour conduire cette affaire ï 
» & fi elle réuflit , vous n’aurez pas lieu de 
» vous en repentir , je vous en donne ma 
sa parole. A çà , venez goûter chez moi Di- 
» manche , je prierai la voifine Guillaume , 
« & nous raifonnerons là-defïus tout à notre 
33 aife ». • 

Ce long difcours n’eft pas encore fini que 
la Commere grille déjà d’aller de porte en 
porte le publier. Pour l’autre elle a beau 
faire , beau tendre fes filets ; aucun oifeau 
ne s’y prend. Enfin cependant elle attrappe 
un gros malotru qui n’a rien , mais que dans 
fon ame elle deftine à réparer les torts du 
défunt. Le pauvre lire n’elî pas long tems 
fans reconnaître qu’il a été dupe. Malheu- 
reux , s’écrie-t-iî , celui que le diable tente , 
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3c qu’il force à prendre vieille femme avec 
des enfans ! La Dame , choquée , prétend que 
c’eft elle qu’on doit plaindre d’avoir époufé 
un gredin tout nu , pour lequel elle a re- 
fufé Baudoin , Godefroi , Favin , Guillebert 
& Jean , qui avaient tous de bonnes rentes. 
Elle lui reproche fa mifere , fes parens , & 
fes foeurs qu’elle dit être des catins. Le 
Prud’homme perd patience , il la roffe avec 
un bâton ; elle fe fauve fans coiffe & fans 
aumufTe , & pour l’épouvanter fe met au lit , 
en fe plaignant beaucoup. Vient un médecin: 
il faut des remedes , des emplâtres. Enfin 
l’imbécile eft obligé de demander pardon , 
& on le lui fait mériter par plus d’une forte 
de complaifancfe. 



NOTE. 

• 4 

(<) Aufi corn un oftoirs muiers .... 

Qui le va par l’air enbacanc , 

• * ' * * ». * • -l 

Se va la Dame de porta ne 

La Fontaine , qu’on fôupçonnerait prefjue d’avoir 
«ompofé là jolie fable de la Jeune fleuve d’après notr« 
Fabliau , emploie ici une autre image. 

Toute la bande des Amours 
Revient au Colombier. 
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I 

&TDE LA BONNE FEMME. 

- * •* ‘ • » t - • 

J Alias 

►* DE • L A DAME 



Extrait. 

Un E femme * en Flandres , afllftait aux 
obfeques de fon mari , & fanglottait à faire 
pitié. Quand le corps eut été inhumé , les 
parens voulurent la ramener chez elle , & 
même ils employèrent une efpece de vio- 
lence * mais elle fit de tels cris , & fe débattit 
fi violemment , qu’on prit le parti de la 
lailfer , comptant bien qu’elle ne tarderait 
pas à revenir d’elle-méme. Un inftant après , 
palfe par-là un Chevalier , qui , voyant la 
malheureufe fe tordre les bras & fe frapper 
la poitrine , ne peut s’empêcher d’être attendri* 
L’Ecuyer, dont il eft accompagné, fe moque 
de ces fîmagrées au contraire , & veut gager 
qu’avant une demi-heure il viendra à bout 
de confoler la veuve. Son pari eft accepté. 
Il s’avance vers elle , lui fouhaite un fort 
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plus heureux , la plaint , l’interroge fur fes 
malheurs , & foupire aufli à fon tour. Elle 
lui demande quel eft le fujet de fes chagrins. 
“ J’avais une femme accomplie , dit - il : je 
»> l’ai perdue , & c’eft moi-même qui lui ai 
* donné la mort. — La mort , grand Dieu ! 
M Eh! comment donc , Sire ? — Hélas ! elle 
était fi jolie, & moi j’étais fi amoureux... 
» Enfin , que vous dirai-je ? elle a péri ». 

Il ricjl pas befoin après cela d'en dire davantage . 
On devine aifément que la Veuve demande à mourir 
aujjl t & que l’Écuyer gagne fa gageure. 

Dans les Facetiar F rifehlini , add. ph. Hermotimi,' 
p. $33 , une femme d’Harderveick fe defole de même 
pour un fils qu'elle vient de perdre. L'époux , qui 
arrive d’un voyage , & qui furvient dans ce mo- 
ment , lui demande ce quelle a. Jl propofe de répa- 
rer le malheur. Elle y confient , & effitie fes yeux. 

Dans l’Épigramme latine de la Monnaie , intitulée 
Titus & Robina , un mari & fa femme , étant à la 
promenade , arrivent dans un endroit où ils entendent 
un payfan fe défefpérer. Interrogé par eux , le Manant 
s'accufe d'avoir fait mourir fa femme , comme l'Écuyer 
du Fabliau. Mais ce payfan était apoflé par l’époux , 
& lépoux avait fes raifons pour agir ainfi. 

La Cruche caffée de la Fontaine a aufip. quelque 
rffemblance avec notre Fabliau . 
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Par Jean de 

Boves. 



LA VACHE DU CURÉ. 



J ai oui conter l’aventure d’un Villain qui , 
une fête de Notre-Dame , était allé avec fa 
femme à l’Eglife. Avant de commencer l’of- 
fice , le Curé, nommé Dom Confiant, fit 
un Prône dans lequel il exhorta beaucoup à 

0 • » 

la charité ; avançant , entr’autres chofes , qu’il 
faifait bon donner pour Dieu , parce qu’il 
fe piquait de reconnaiflance & rendait au 
double. Ce raifonnement frappa le Villain. 
te Sœur , dit-il à fa femme quand on fut forti 
» de l’Eglife , as-tu bien réfléchi à ce que 
îï vient de dire notre Prêtre ? Puifque Dieu 
» paie de fi bons intérêts , je fuis d’avis de 
3> donner , pour l’amour de lui , Blerain 
J» notre vache : aufli bien ne rend-elle pas 
î> grand lait. Qu’en penfes-tu ? Si c’eft: pour 
» avoir mieux , répondif la femme , tu feras 
îj bien ». En conféquence le Villageois alla 
délier Blerain, & la conduifit chez le Curé, 
qu’il pria, les mains jointes , de l’accepter. 

« C’eft 
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* C’efl la feule que j’aie., dit -il i je vous 

* l’offre au nom de Dieu j»; & en même tems 
il lui mit en main le lien de l’animal. Confiant 
loua beaucoup l’aâion de fon Paroiflien , & 
il fouhaita que fon Prône eût opéré égale- 
ment fur le cœur des autres. Quand le Villain 
fut parti , le Pafteur ordonna à fon Clerc 
de mener au courtil la nouvelle vache , & 
de la lier par les cornes avec Brur^in la 
fïenne , afin quelles puffent s'accoutumer en- 
femble. Le Clerc obéit & s’en revint. Bru- 
nain continua paifiblement de paître ; mais la 
nouvelle venue , que cette affociation appa- 
remment , ou le .lieu peut ‘être , effarou- 
chaient , fe mit à tirer de côté pour s’enfuir. 

A force de feCoufTes , elle entraîna l’autre 

- * 

hors du courtil ; & de pré en pré , de che- 
neviere en cheneviere , toujours tirant , elle 
la mena ainfi jufqu’à la porte de fon éta- 
ble. Le Villain , qui les vit arriver , ap- 
pella fa femme pour voir ce miracle. Us fe 
félicitèrent alors d’avoir donné leur vache à 
Dieu , & trouvèrent que le Curé avait eu 
raifon de dire qu’il rendait au double. Néan- 

• 'i 

moins comme leur étable était trop petite 
Tome III, E 
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pour deux bctes, ils réfolurent de fe défaire , 
fans plus attendre , de la : nouvelle j & le 
.Villain alla la vendre tout aufli-tôt. 



i V I 



» v ' M 



Dans le Pafla-Tempo de Curiofi ,p. 174 , un voleur 
a dérobé une. ceinture à laquelle était attachée une 
bourfe. Dans fon chemin il trouve 4 voler une vache ; 
& pour l'emmener commodément y il la lie par les 
cornes avec la ceinture . Mais la vache s échappé » & 
elle revient che\ fon maître avec la ceinture & la 
bourfe. 1 

îV > î: m 
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* DU JEUNE HOMME 

» • . * • ' ■ , |* 

AUX DOUZE 'FEMMES. 

* ’ ■>'< ‘ : .. . . ' . • ; : 

. Alias 

-D E L’É C ÜYER. ; 

. • f • » 

, , ; ,• '/ ,’i »,iy ' • , , ^ t 

QUI VOULAIT ÉPOUSER DOUZE FEMMES. 

ava îi quatre verjions de ce Conte ; feti ai trouvé 
, une cinquième dam les Poéfies manufc rites d’Euflac/te 
Defckamps , tuteur du XI W e fiecle y que j'ai déjà 
eu occafion de citer plufeeurs fois ; & celle-ci m'ayanç 
paru avoir quelques détails a]fi agréables , je l'ai 
fondue dans latfaiuélion avec les autres. ' * 



• J !! 



Une veille dç Noël, tems où les Grands 
tiennent* Cour pléniere , il y avait dans le 
Palais d’un haut Baron plufieurs feux allumés. 
Le plus fort dit aux autres , laiflex-moi for tir, 
je veux aller brûler la mer ; & il partit. Par*- 
venu au rivage v il s’écria.-;. mer , défends-toi, 
je vais te brûler. A ces paroles, il s’élança 
dans les flots ; jnais favexrvous. ce qui lui 
grriva ? dans l’inftantil fut éteint. 

E 2 
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J’ai connu un jeune homme qui était le 
plus mauvais garnement que jamais on ait 
vu. Il battait tout le rftonde , enfonçait les 
portes des filles , & déchirait leurs cottes; 
enfin il n’y avait perfonne qui ne s’en plai- 
gnît ; & tous les jours c’était quelque plainte 
nouvelle 9 portée au pere. Remontrances , me- 
naces , châtimens , la prifon même , le bon 
homme employa tout pour le corriger. Rien 
n’y fit. On prit le parti de l’envoyer à la 
guerre. Il courut maint pays , fe trouva à 
maintes batailles , il eut beaucoup de mifere 
& de peine , voyagea fur mer ; mais il re- 
vint fans être changé. Sa tête* après toutes 
ces épreuves , fe trouva encore aulli verte , 
&: fon caraétere tout aufii bouillant & aulli 
impétueux qu’auparavant. Le pare défolé ne 
favait plus qu’imaginer. Il confulta fes amis, 
k Mariez-le , lui dit quelqu’un ; & je vous ga- 
» rantis qu’avant un an nous le verrons fi matté, 
»que vous ferez tranquille fur fon compte». 
Le vieillard réfolut de mettre le remede en 
ufage ; & il prévint fon fils du deflein oü 
il’ était de lui donner une femme. « Je le 
,»> veux bien, répondit le garnement, mais à 
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h condition qu’avec celle-là vous m’en don- 
nerez onze autres. Autrement je vous dé- 
»3 clare que je n’en veux point ». 

En vain le pere répond à ces fanfaronnades par les 
railôns qu’on peut imaginer ; l’autre perfiffe dans fâ 
demande , & fè prétend même fort modelfce de n’exiger 
que douze femmes. Cependant fur les repréfêntations 
de la famille qui l'engage à effarer d’une , & fur la 
promette qu’on lui fait d’augmenter le nombre s’il trouve 
dans la fuite avoir fujet de fè plaindre , il Ce marie. 
Celle qu’avait choifie le pere était une Demoifèlle jeune, 
éveillée & fringante, qu’on eut foin d’inftruire des propos 
avantageux de Ion prétendu. Dans fôn tme elle s’était 
bien promis de le mettre à la raifôn , & elle tint 
parole, En moins de quinze jours , dit le Poète , ce 
bélier fougueux & indompté devint auprès d’elle un 
mouton trille & paifîble. Vous euffiëz cru , ajoute t if, 
voir un boeuf fatigué revenir le foir de la charrue. 
Alarmée en apparence de fort air froid & rêveur , la 
Dame lui demandait de tems en tems S elle comment» 
çait à lui déplaire , & fi déjà il ne l’aimait plus , ou 
s’il aimait ailleurs. Néceflâirement il fallait bien alors 
raffurer la pauvrette fur f?s craintes , & mon homme 
n’en devenait pas plus gai. Bref, fes yeux Ce creufèrenr, 
fôn vifage s’allongea . il devint pâle comme quelqu’un 
qui fort d’une maladie ; mais aufli. plus de batteries.,, 
plus de querelles : on n’entendait pas plus parler de. 
lui que de la fille la plus fàge. 
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Or il arriva fur ces entrefaites que fort 
fe plaignit beaucoup , dans le pays , des ra- 
vages que faifait un Loup. Les Bourgeois , 
pour l’exterminer , indiquèrent une battue 
générale ; & de tous côtés on accourut , qui 
avec des chiens » qui avec des arcs , des 
haches , des bâtons & des lances. L’animai 
deftru&eur fut pris enfin dans des toiles , 
amené en triomphe à la ville , Sc promené 
dans les rues. Vous eulîiez ri de voir alors 
les femmes & les enfans venir , les uns après 
les autres , foulager leur petite coîere en lui 
jettant des pierres , du mortier ou de la 
boue. Mais quand il fut queftion de le faire ' 
mourir , les avis fc partagèrent. Les uns 
voulaient l’écorcher tout vif , les autres le 
laifier périr de faim ; ceux-ci le brûler , ceux- 
là lui crever les ytux ; c’était à qui invente- 
rait le fupplice le plus extraordinaire. Quel- 
qu’un propofa de confulter le nouveau ma- 
rié , comme un homme qui , ayant voyagé 
beaucoup , pouvait fournir un bon confeil. 
Celui-ci s’eri défendit d’abord ; mais prefTé 
par les Bourgeois , & obligé de donner fon 
opinion ; œ mes amis 3 dit-il , vous voulez 
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» bien vite expédier votre prifonnier , n’eft- 
« ce pas ? Oui , lui répondit - on, — Eh 
» bien ! donnez-lui une femme ; je ne fais 
»» rien de plus fûr », 

1 • .... • . . . . . 

6e trouve dans /p s Facetre Frifchlini , p. 168. 
Dans les Convivales Sermones , t. i , p. 146, 
Dans les Divertiflemens curieux de ce temps, 
p. fi &tr fi 

Dans les Facette , motti & burle da Lod. Dome- 
richi , p. i54. 

Dans les Hirtoriett#* ou Nouvelles «n vêts ,* par 
M. Imbert , p, j$,. . 
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CD e n T Chevaliers font afliégés par les Sais 
rafins dans un château fort fi tué fur le bord 
de la mer. Il n’y avait dans la forterefle, 
pour fervir la troupe , que deux femmes-; & 
pendant quelque tems elles fuffifent à tout. 
Néanmoins cette communauté de fervices 
caufe une diffention entre les affiégés. Le 
plus fage propofe un expédient , c’eft de 
partager la troupe, en deux bandes de cm*’ 
quantc hommes , d’a/Tigper une femme pour 
le fervice de chaque bande , & de régler 
quelle ne fera tenue à rien vis-à-vis des Che- 
valiers de l’autre. La loi eft adoptée ; • mais 
bientôt on y contrevient a & l’une des fem- 
mes même , jaloufe de voir fa compagne 
plus aimée , plus fêtée quelle , la fait tuer. 
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Les Guerriers s’aflTemblent pour la juger. Elle 
convient de fon crime ; mais fi l’on veut lui 
faire grâce , elle propofe de fupple'er la dé- 
funte , & de faire feule le fervice du château, 
de maniéré que perfonne ne fe plaindra. Le 
mal était fait , il n’y avait plus de remede , 
on accepta fa propofition ; & fon activité 
reconnailfante fut telle , que pendant tout le 
tems du fiege il n’y eut pas une feule plainte. 




•> 
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£3» L’EXCOMMUNICATION DU R1BAUD. 

Celte pièce , qui a pour but de tourner en de'rijion les 
• anathèmes ecde'fiajiiques , ejl extrêmement ■ licen* 
tieufe. On en peut juger par fon début : 

' J'cxcommcni tout les jaloux 

Que leurs femmes ne font point Coux. 

J’ai cru pouvoir conferver ce qui fuit. 



J’ excommunie le pauvre orgueilleux , 
la vieille qui fe mire , le Villain qui devient 
Chevalier , le jeune homme qui fe fait moine, 
l’homme riche -qui mange feul. ’ _ 

J’excommunie , après mûr examen , fem- 
me pauvre qui ne file pas , Chevalier qui hait 
la guerre , vieillard qui rit fans dents , gen- 
til-femme qui /empêche ouvrière de gagner 
fa vie , Damoifeau qui fait retourner fon 
manteau , jeune Ecuyer qui fuit les Tour- 
nois , & tout homme qui méprife fon métier. 

J’excommunie Chevalier qui rejette amour 
de pucelle , mari qui a jeune femme & qui 
l’enferme , Meunier qui ne fait point prendre 
à la trémie , ivrogne qui répand du vin ou 
qui arrache la vigne , Gentilhomme qui fer- 
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frie fa porte aux Ménétriers , quand ils vien- 
nent chez lui chanter Roger , Olivier & 
Rolland. ; 

J’excommunie Ufurier qui hait l’argent, Mar- 
chand qui prend maille pour denier. Joueur 
.qui ne laiiTe pas au Trémerel cotte & man- 
teau, Jongleur qui ne ment point, Moine qui 
n’aime pas la table , Plaideur qui n’eft pas 
prêt à faire un faux ferment. 

' J’excommunie , & ce n’eft point un jeu , 
femme qui pleure quand joli homme la tire 
à foi , homme las quand il ne veut pas fe 
repofer. 

J’excommunie toute None qui fort de fon 
couvent ; car après cela ce font des fantaifies 
à ne jamais £nir. . - 

J’excommunie grand mangeur qui n’a point 
de rentes , Ménétrier qui refufe un préfent. 

J’excommunie, & celui qui hait les Conteurs, 
& celui qui boit de l’eau quand il a du vin, 
& celui qui fit les dés auteurs de ma ruine, 
& tout Moine qui enleve la mie d’un Che- 
valier. 

J’excommunie enfin tous ceux cjui trom- 
pent & qui volent d’une manière ou d’autre ; 
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excepté les catins & leurs amis. Pour ceux-li 
que Dieu les maintienne en paix , & que toute 
leur vie ils portent chapel de rofes & de 
fleurs. 



Il y a dans les Poéfies des Troubadours une pièce 
du Moine de Montaudon , qui reJJ'emblé à celle-ci. Il 
y dit de meme Us chofes qu’il aime , ainfi que celles 
qu'il n’aime pas , & les deux Auteurs fe rencontrent 
quelquefois . 
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«3- * É T U L A. 

Alias 

DES DEUX FRERES PAUVRES. 



L E s Conteurs jadis s’occupaient d’amufer & 
d’inftruire , & ce talent honorable leur était 
en même tems utile. Chevaux , habits , de- 
niers , fourures de gris & de vair , on leur 
offrait tout , ils n’avaient qu’à prendre : auflî 
honneur & proueffe , courtoifie & valeur 
étaient-ils bien autres alors qu’ils ne font au- 
jourd’hui. Suez , travaillez bien pour imaginer 
un joli Conte & inventer du nouveau; après 
toutes vos peines , vous ne trouverez per- 
fonne qui vous écoute , ou vous rcfterez fans 
récompenfe. Libéralité eft morte. Plus de 
préfens ; dès-lors plus de Fabliers. Or qu’eu 
eft- il arrivé ? c’eft qu’on ne rit plus. 

Deux freres étaient reftés orphelins d’affez 
bonne heure ; mais ils avaient en outre une - 
terrible maladie , c’était la pauvreté. Pour moi 
je n’en connais point d’auffi difficile à guérir 
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& qui tienne aufli long-tems. Pendant plu-* 
fieurs années les deux freres eurent à fouf« 
frir ce qui l’accompagne ordinairement , le 
froid , la foif & la faim. Leur mifere enfin 
devint fi prenante , que manquant même 
de pain , il leur fallut fonger aux expédiens. 

Près deux habitait un homme riche , ayant 
des choux dans fon courtil & des moutons 
dans fon étable. Néceflité qui force maint 
homme au crime , leur infpira le dclTein de 
le voler. Ils partirent donc à l’entrée de la 
nuit avec chacun un fac , & allèrent , 
l’un forcer la ferrure de l’étable pour 
enlever un. mouton , l’autre dans le jardin 
couper des choux. On n’était pas encore 
couché chez le Bourgeois. IL entendit du 
bruit. « Il y a là quelque chofe , dit-il à fon 
j> fils ; vas voir ce que c’e£t , & appelle la 
chien, Eft-ce qu’il ne ferait pas dans la 
33 cour « ? L’enfant fortit , & fe mit à crier , 
Etula j c’était le nom du chien. Le N voleur , 
qui crochetait la porte , crut que fon frere 
l’appellait , & répondit , oui me voilà 1 mais , 
de l’autre côté , l’enfant s’imaginant avoir en- 
tendu le chien parler , rentra dans la maifon 
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tout effrayé ... « Sire , Sire ! — - Eh bien ! 
» quoi? Qu’eft-ce qu’il y a? — Ah! Sire, 
» le chien qui parle ! — Le chien qui parle 1 
» — - Oui vraiment , c’eft bien fur , je l’ai 
» entendu; &, fi vous ne me croyez pas, 
» venez-y vous-même ». Le pere alla voir. 
Il appella de même le chien par fon nom ; 
& le voleur , toujours perfuadé que c’ctait 
fon frere qui avait befoin de lui apparem- 
ment pour l’aider à charger , répondit : un 
moment; j’ai bientôt fait, j’y vais. 

Si le Prud’homme fut .effrayé à fon tour , 
je vous le laifTe à penfer. Il foupçonna dans 
tout ceci de la forcellerie , & envoya auffi- 
tôt fon fils chez le Curé , le prier de venir 
avec fon étole & de l’eau bénite. Le Prêtre 
vêtit, .à la hâte fon furpîis , & fuivit l’enfant. 
Pour arriver plus vite , ils prirent par le 
courtil où était le coupeur de choux. Celui- 
ci entendant marcher , & croyant que fon 
fiere revenait le prendre , lui cria : « As - tu 
» trouvé ? Oui , répondit l’enfant qui s’ima- 
» gïna parler à fon pere. Eh bien , amene , 
» reprit l’autre ; j’ai un bon couteau , nous 
»» le tuerons tout de fuite , de peur qu’il 
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» ne crie ». A ces paroles jugez de l’effroi dit 
Curé. Il fe crut trahi ; il jetta par terre fon 
eau bénite & fe fauva ( a ) , abandonnant 
même fon furplis qu’en fuyant il accrocha 
par hazard à un builfon. L’homme aux 
choux , qui dans l’obfcurité apperçut quel- 
que chofe de blanc , vint voir ce que c’était , 

& trouva le furplis dont il s’empara. Il y 
avait long-tems qu’il avait rempli fon fàc , & 
qu’il n’attendait plus que fon frere pour 
partir. Celui-ci vint enfin le rejoindre avec un 
mouton , & ils retournèrent chez eux , où 
l’aventure du furplis les divertit fort. Depuis « 
plufieurs mois il ne leur était pas arrivé de 
rire ; mais ce jour-là ils s’en dédommagèrent 
bien. 



NOTE . 

(a) Dans <T Ouville & dans plufieurs autres Con- 
teurs , fe trouve l'HiJloire de deux Cordeliers qui la* 
gearu che\ un Boucher , l'entendent la nuit dire à fa 
femme qu’il veut tuer le plus gras des deux. IL parlait 
de deux cochons qu’il avait. Mais les Moines croyant 
que ce dij cours les regardait , Je jettent en bas de la 
fenêtre & fe fiuvent, 

FRERE 

-I ' 
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FRERE DÉNISE CORDELIER. . 



P.ir 

Rutelcuf. 



J— HAUT ne fait pets tHermiie. Fn vaîrt 
Vous habitez un couvent , en vain vous êtes 
couvert d’un' drap groflief ; fi votre viô 
n’eft pas conforme à la régularité de vos ha * 
bits , votre cellule & votre froc , je méprife 
tout cela. Combien cependant en eft-il qui 
hous en impofent par cet extérieur apparent 
de la vertu ; femblables à ces arbres que le 
printemps voit couverts de fleurs , & for 
lefquels l’automne ne trouve aucun fruit. Ün 
proverbe nous dit que tout ce qa’ort toit luire 
tîefl pas or : je veux , avant de mourir , 
vous le prouver , par" l’hiftoire de la plus 
belle & de la plus intéreffante créattlre 
qu’on pût trouver dans toute la France & 
l’Angleterre. Voici ce qui lui arriva. 



v î ~ t , » t 

Extrait de la fuite du Fabliau , 



!:•; * S 



*_ t 



La Demoifelle , fille d’un Chevalier , 8c 
Tome III. F 
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nommée Denife , avait pour mere une fem- 
me. refpeétable , avec laquelle , depuis la 
mort de fon pere , elle vivait chrétienne- 
ment. Tous les Francifcains qui payaient par 
le château y étaient bien reçus. L’un d’eux, 
nommé frere Simon , Cuftode de fon cou- 
vent , devient dans une de fes paflades amou- 
reux de la jeune Denife. Elle voulait fe faire 
Religieufe , & prie le Cuftode de folliciter 
pour elle auprès de fa mere cette permif- 
fion. L’hypocrite Moine , qui forme fur 
cette déclaration le projet de l’enlever , per- 
fuade à la Pucellq que , fi elle veut prati- 
quer comme lui la réglé de S. François , elle 
fera fainte après fa mort. Simple & fans ex- 
périence , la vertueufe Denife le fupplie de 
lui procurer ce bonheur. Il feint de la rece- 
voir dans l’Ordre ; & en lui ordonnant fur- 
tout ceci le filence le plus profond , il lui 
dit de fe rendre à trois jours de là, fous 
des habits d’homme , dans un certain en- 
droit où il promet de venir la prendre , 
pour la conduire au couvent. Elle fe pro- 
cure des houfeaux avec une robbe cthomme 
ouverte pa,?- devant > & > apres avoir coupé 
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fes beaux cheveux blonds , s’échappe ainli 
de la plus tendre des meres qu’elle allait in- 
nocemment accabler de douleur, Simôn l’at- 
tendait au rendez-vous. Il l’emmene dans fon 
monaltere où il lui fait prendre l’habit , (ouï 
le nom de frere Denife. Les petits Moines fe 
Tentaient -beaucoup d’inclination pour le nou- 
veau Novice, Le Cullodc y met bon ordre* 
lui feul fe charge de l’inftruire , il ne la perd 
pas de vue , Sc en route ne prend jamais 
d’autre compagnon. 

Un jour , dans leurs voyages , tous deux 
viennent loger chez un Chevalier. L’époufe , 
femme honnête , fage & fenfée , efl frappée 
de la beauté du jeune frere. Elle l’examina 
attentivement, & croit s’appercevoir que ce 
n’était point un homme. Après le repas , elle 
dit tout bas à fon mari d’emmener dehors 
le Cuftode ; & fous prétexte, de vouloir, fe 
confefTer fait relier le compagnon. Frere 
Simon alarmé n’y veut pas confentir. Il al- 
légué que Denife n’eft point Prêtre; il s’offre 
à écouter la confeflîon de la Dame ; mais 
celle-ci prenant la Demoifelle par la main , la 
conduit dans fa chambre & ferme la porte, 

F a 




Bientôt elle fait toute l’aventure. Alors elle 
appelle le Cuftode quelle accable de repro- 
ches. Il fe profteme à fes genoux pour de- 
mander grâce. Le mari qui veut éviter l’é- 
clat , lui pardonne , à condition qu’il don- 
nera 400 livres , qui Serviront à marier la 
Demoifelle (a). Trop heureux d’en être quitte 
a ce prix, le féduéteur engage fa parole de 
les apporter le lendemain , & part pour les 
aller chercher. La Dame , en attendant , fait 
changer d’habits à Denife , & mande la mere 
à qui elle perfuade que fa fille s’était enfer- 
mée aux Filles-Dieu , d’où elle vient de la 
retirer. L’aventure ainfi refta fecrette. L’ar- 
gent du Moine arriva, & la Demoifelle fut 
mariée à un Chevalier^ du nombre de ceux 
qui autrefois en avaient fait la demande. 
- 

Dans les Contes de la Reine de Navarre , Nov. 31*, 
un Cordelier , confiffeur d’un Gentil-homme , vient che ç 
celui-ci dans un moment oà il le fait abfent. Il égorge 
le peu de domejliques qui étaient au château , fait 
prendre un habit de Cordelier à la femme , dont il 
était amoureux , & la force de le fuivre dans fon 
Couvent. En route malheureufement il ejl rencontré par 
le mari . /irrété & livré à la Jujhce , il avoue que ce 
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n'ejl pas le feul crime de cette efpece qu’il ait commis , 
Il périt fur ? échafaud, & le Monaftere ejl réduit en 
cendres. 

Dans les Cent Nouvelles nouvelles de la Coût de 
Bourgogne , p. 57 , trois Dames de Traies , qui ont 
une intrigue avec des Cordeliers , fi font faire un 
habit de Moine , fous lequel elles entrent , quand elles 
veulent , dans le Couvent. Une déliés ejl Jurprife en 
chemin par fin mari, & j'orcée de lui avouer tout. 
Il avertit les deux autres offenfés . On prie à dîner les 
trois favoris , & en préfince des femmes on fi venge 
deux à grands coups de bâton . 

Je ne fais pas l’analyfe des Cordeliers de Cata*> 
logne , par La Fontaine , parce que tout le monde les 
connaît. 

Dans Mad. de Villedieu , un Frere Quêteur vient 
à bout de brouiller un ménage , & de profiter de la 
vengeance de la femme. Elle laife une lettre où elle 
avertit qui elle va fi nayer. Otr trouve effeilivement 
fis habits fur le bord de Peau , mais ellf en avait 
pris un du Moine , & l’avait fuivi dans fin Couvent, 
Bientôt les autres F reres dépijhnt la proie de leur 
camarade ; & quoiqu’il confente à la partager , le fecrer 
tranfpire. Alors le Quêteur va trouver U mari , au- 
quel il fait accroire que par miracle fa femme doit 
refufciter. Il le conduit à la rivière , où • C époufe s’ es- 
tait rendue , & où on la voit tout-à-coup fortir de 
Veau. 

Dans Z 1 Apologie pour Hérodote , c’efi une jeune 

F* 
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Jilie de quinze ans , réduite à demander V aumône , 
que le Cor de lier emmene avec lui , & dont il fait 
fon compagnon. 

Cette aventure du Fabliau , fi l'on en croit un de 
• nos ■ Hiftoritns ' , n'a pas toujours été un Conte. En 
,H77% dit-il , fut prift & découverte d'ans le Couvent 
des Cordeliers de Paris une G. . . . fort belle, defguilee 
& habillée en homme, qui fe faifait appeller Antoine. 
Elle lêrvoit entre les autres , Frere Jacques Berfon. . . . 
& par dévotion avoit (êrvy bien dix ans les beaux 
Peres , fans avoir jamais efté intéreflee en fon hon- 
neur. I.' Auteur ajoute que cette créature fut mife en 
prifon & condamnée au fouet. 



NOTE. 

• r 

(a) Saint Louis ne donnait pour dot à lès filles que 
ic,eoo livres ( $703 marcs d’argent ; ) & cette dot devint 
celle des filles de France. Quand il maria Philippe, fon 
fils aine , à Ifabelle , fille du Roi d’Arragon , il n’af 
figna d’autre douaire à la Princefiè qu’une rente de 
1 f 00 livres qui devait ctre portée à 6000 lorlqu’elle 
deviendrait Reine. Clément IV % Pape en taéf, & né 
Français, mariant deux filles qu’il avait eues avant 
d'entrer dans les Ordres , leur donna trente livres tour- 
nois* > . . 

X 
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♦ LA BOURSE PLEINE DE SENS. Par 

le Gallois , 

— ^ d’AubepLer- 

re. 

Faucbet en a donné l’extrait . 



Dans la terre du Comte de Nevers vi- 
vait, à ce que nous dit Jean le Gallois, un 
gros marchand , nommé Renier , homme 
fort intelligent dans fon commerce , & fur- 
tout en ce qui concernait les foires. Il de- 
meurait à Décife. C’eft une ville fituée dans 
une île , au milieu de la Loire ; je n’en con- 
nais point dont la fituation foit plus riante. 

La femme du Bourgeois , appellée Phélife , 
était fille d’un Chevalier ; mais quoiqu’elle 
aimât tendrement fon mari , & qu’elle fût 
la plus belle perfonne que l’on connût dans ' 

le canton , Renier ne s’en était pas moins 
amouraché d’une coquine , pour laquelle it 
n’épargnait aucune dépenfe , & qui dans fon 
cœur ne cherchait qu’à le tromper. Une pa- 
reille intrigue ne fut pas long-tems inconnue 
à Phélife. Aux allées & aux venues de fon 
mari , à fes fréquentes abfences , elle foup- 

F ^ . 



Digitized by Googli 






88 F a ï m; ü x j 

çonna h vérité -, & ne put s’empêcher de 
lui en témoigner fa douleur. Non-feulement 
il nia le fait , mais il témoigna encore beau- 
coup d’humeur à fa femme ; de forte que 
celle ci, le voyant continuer fon même train 
de vie , prit le parti de fe taire & de fermer 
les yeux.. - Î4 .. 

Peu de tems après , Renier fe propofa 
d’aller à la foire de Troies (a). Au mo- 
ment de monter à cheval & de faire partir 
fçs charrettes , il vint prendre congé de fa 
femme, a Que voulez-vous qüe je vous rap- 
a» porte de la foire , lui dit-il ? guimpe , 
a» bourfe , bagues , agraffes , ceinture en or * 
» demandez tout ce qui vous fera plaifir ; 
» pourvu que je puilTe le trouver , vous . 
aj êtes fûre de l’avoir. Je fuis très-fenfîble à 
v votre attention, répandit-elle j mais puif- 
» que vous me laiffez le choix de ce que 
» je veux , je vous prierai de me rapporter 
3» feulement du fens plein une bourfe d’un 
» denier t/époux en donna fa parole, 
puis faire trop de réflexion à ce qu’il pro- 
mettait ; & il partit. 

Arrivé à Troies, il vendit fes marchan- 
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difes , & acheta celles qu’il lui fallait , com- 
me draps , étoffes de foie , écarlate teinte 
en graine , coupes & hanaps d’or & d’ar- 
gent , laines de Bruges & de S. Orner ; après 
quoi il fongea à faire l’emplette dont l’avait 
changé fon époufe. Mais il eut beau deman- 
der par toute la halle une bourfe pleine de 
fens , perfonne ne put le fatisfaire. Cependant 
il fe trouva un vieux Marchand de Galice , 
venu-là avec de l’anis , du gingembre & de 
la canelle , qui crut entrevoir du miftere 
dans cette demande. Sire , dit -il au Bour- 
geois, êtes-vous marié? Renier répondit qu’il 
avait une femme , belle & fage. N’auriez- 
vous pas une mie , reprit l’Efpagnol ? On le 
lui avoua. Oh ! je commence à entrevoir ce 
qu’a voulu de vous votre époufe. Mais , 
dites-moi, vous emportez fans doute quel- 
que cfiofe de la foire pour votre mie? Re- 
nier convint encore qu’il portait à Mabille 
(c’était le nom de la mie) une robbe de 
foie d’Ypres. « Ecoutez -moi , ajouta le 
7 * Prud’homme , j’ai un confeil à vous don- 
» ner ; c’eft , avant de faire un tel préfent 
» à cette créature , de vous alfurer 0 elle 
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» le mérite. Quand vous ferez près d’arrî- 
( jj ver , quittez votre robbe pour en prendre 
» une , vieille & déchirée ; entrez le foir chez 
3» la donzelle dans cet appareil de mifere , 

» dites-lui que vous venez d’être ruiné , & 
s» priez là de vous recevoir. Si elle vous ac- 
« cueille avec les mêmes carreffes & la y 
» même joie qu’auparavant , donnez -lui la/ 
s> robbe , j’y confens. Mais fi elle fe montre 
»> telle que font ordinairement toutes ces 
» malheureufes , ne perdez plus là davantage 
» votre tems ni vos deniers. D’après ce que 

vous m’avez dit de votre femme , je lui 
33 crois . d’autres fentimens. Cependant il ne • 
» tiendra qu’à vous d’employer aufli vis-à- 
» vis d’elle la même épreuve. Vous faurez 
» après cela qui des deux mérite votre 
m amour 33. 

j \ 

Renier, trouvant le confeil fenfé, réfolut 
de le mettre en ufage. Il entra donc dans 
Décife au commencement de la nuit afin de 
n’étre pas reconnu , & vint frapper chez 
Mabille. Elle était au lit , & defcendit pour 
lui ouvrir ; mais quand elle vit fes haillons , 
elle lui demanda , d’un air d’étonnement , où 
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il avait été ainfi s’accoutrer ; & , fur la ré- 
ponfe préparé? qu’il lui fit , elle le pria 
de fortir , & lui ferma la porte au nez. Fort 
mécontent de fon épreuve , Renier revint 
chez lui , dans le deflein néanmoins de l’em- 
ployer encore pour fa femme. A la voix de 
fon mari celle-ci accourut avec emprefle- 
ment -, & lui témoigna la joie qu’elle avait 
de le revoir. Il s’écria qu’il était perdu , que 
tout ce qu’il conduifait à Troies lui avait 
été volé. Il parla de fes créanciers qui allaient 
fondre fur lui , Sc donna tous les lignes du 
plus grand défefpoir. « Quoi t Sire , voilà 
» tout , reprit Phélife !• Mon bon ami , prends 
» courage ; il nous refte encore mon bien 
s> & ma dot. Prés , bois , moulins , vignes- 
»î & maifons , mes robbes même & mes 
« joyaux , vends tout , j’y confens de grand 
r> cœur (b) ». Alors elle lui ôta la robbe 
déchirée qu’il avait , pour lui en donner une 
de menu vair ; elle lui fervit à manger , & 
l’exhorta fur-tout à bannir toute idée chagrine 
qui eût pu troubler fon fommeil. 

Mabille , dès le point du jour , s’était hâté 
d’aller répandre dans la ville la nouvelle du 
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malheur prétendu de Renier. Aufli-tôt fes 
créanciers étaient accourus ; & lui , pour 
apprendre aufli à les connaître , feignit de 
continuer fon jeu. « Mes amis , leur dit-il , 
** vos craintes ne font que trop bien fondées. 
” ■■ fuis ruiné en elfet } & je me confole- 
» rais , peut-être , fi je ne perdais que mon 
** bien ; mais je fais tort aufli à d’autres , 
** c cft-1» ce qui m’afflige. V oyez , je vous 
»> prie , à me foulager ; convenons enfemble 
»» de Quelques arrangemens ». A ce difcours 
les créanciers fe turent , & ne rompirent le 
lïlence que pour murmurer entr’eux. Enfin 
tout-à-coup ils virent paraître de loin , fur 
le pont de Décife , le valet de Renier , con- 
duifant fon cheval , & fuivi de dix char- 
rettes chargées. Ils demandèrent à qui ap- 
partenaient toutes ces voitures. A moi, ré- 
pondit le Bourgeois ; & alors il conta fon 
aventure de Troies , & le confeil que lui 
avait donné l’Efpagnol. Fhélife à fon tour 
avoua que fon mari avait deviné & rempli 
fon intention. Il lui fit préfent de la robbe 
deftinée à Mabille; & pour célébrer le fuccès 
de fon épreuve, il donna ce jour-là une grand» 
fête. 
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Meflîeürs , fi quelqu’un parmi vous avait 
le cœur inconftant & léger , qu’il fafle bien 
attention à mon Fabliau. Défiez-vous de ces 
miférables qui vous aiment pour de l’argent; 
car leur en euflîez-vous donné autant qu’en 
pofiede le Roi , foyez fûrs que fi elles vous 
voyaient dans la mifere , elles ne feraient 
qu’en rire. Tout leur talent eft de tromper; 
& bien fou eft celui qui , polfédant une fem- 
me .eftimable , va fe déshonorer avec des 
coquines , incapables de loyauté & d’amour. 



Se trouve dans le Novelliero Italiano , t. IV. 



L'Albè de Maffieu , dans fort Hiftoire de la Poéfie 
Françaife , donne en ces termes Canalyfe du Fabliau: 
Un Marchand fort riche , mai* qui n’avait pas beaucoup 
de conduite ni de railôn , partant pour une foire, promet 
à fa femme de lui rapporter une grande bourlè pleine 
d'argent. La femme lui répond qu’elle l’en quittera 
pour une de fèns. 

J’aurais un volume entier à faire , fi je voulais 
relever toutes les erreurs de nos Auteurs modernes 
fur nos vieux Poètes ; mais mon intention nefl pas 
d'affetter ici une fivèrîté que. fai lieu de craindre pour 
moi- meme , veniam petimufque , daniufque viciffim. 
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Cependant, en rendant à V Abbé de Ma fieu, Éc rivât* 
d'ailleurs agréable , 6 Littérateur injlruit dans plus 
d'un genre , rowte /a juflice qui lui ejl due ; j'avoue- 
rai que je n’ai pu fans étonnement lire fon ouvrage • 
L’hijloire de notre Poéfie Françaife rejle encore à faire ; 
& j'exhorte à cette laborieufe entreprife ceux de nos 
Cens de Lettres qui fe fentent du courage & du goût . 
Ils ne croiront pas fins doute remplir un pareil titre % 
en nous donnant quelques analyfes trronnées ou tron- 
quées , & quelques noms ou vers pris au ha\ari 
dans Pafquier , dans Fauchet , &e. Ils voudront 
apprécier nos Poètes d’après Leurs Poéfies mêmes .; ils 
compulferont , ils étudieront les inanufcrits du tems ; 
& je les préviens que ce ne fera point là le travail 
d’un jour . 



NOTES. 

. (dj J’ai dcjà dit que c’était la plus célébré de France. 
On y venait de toute l’Europe. I 

( b ) Les (cènes du Malade Imaginaire, où Argan , 
d’après les avis de fôn frere , éprouve tour- à - tour 
l’attachement prétendu, d’une femme qui n’en veut qu’à 
fon bien , & l’amitié réelle d’une ülle qui lui relie du 
premier lit , ne feraient-elles pas encore une imitation 
de notre Fabliau ? .Ce ferait le troifîeme que Moliere 
aurait tranfporté fur notre Théâtre. 



' , ,v . c. ■ • . <■ • 
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■ tassa 

LA PATENOTRE DE L’USURIER. 



Qui veut connaître la patenôtre de l’U- 
furier ? Qu’il fa/Te filence & m’écoute. La 
voici , telle que je l’ai entendue dans un fer- 
mon à Paris, de la bouche de Robert de 
Corfon (a)i ~ 

L’Ufurier fe leve le premier de (on logis. 
Il va voir fi , la nuit , fes ferrures n’ont pas 
été forcées ; il tire les doubles verroux , 
éveille fa fille & fa femme, & s’habille. Je 
vais à l’Eglife , leur dit-il : s’il venait quel- 
qu’un pour emprunter fur gage , qu’une de 
vous deux courre bien vite me chercher , je 
ne tarderai pas ; car il ne faut qu’un moment 
quelquefois pour perdre beaucoup. 

Il fort enfuite , & dans le chemin com- 
mence ainfi fa priere ; 

« Notre pere , . . Beau Sire Dieu , donnez- 
»> moi donc du bonheur , & faites -moi la 
» grâce de fi bien profpérer , que je de- 
5.» vienne le plus fiche de tous les préteurs 
*1 
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m du monde. Qui êtes aux deux. J’ai bien dit 
» regret de ne m’être pas trouvé au logis le 
»» jour que cette Bourgeoife vint emprunter. 
»> C’eût été bien mieux fait que d’aller à la 

mefle. Je ne fais pourquoi le malheur m’en 

\ % 1 

»> veut. Mais il ne m’eft pas poflible de mettre 
»» le pied dans une Eglife fans perdre quel- 
»> que bonne aventure ; il femble que ce foit 
5* un fort : je voudrais voir tous les Prêtres 
« & toutes les meffes au Diable. Que votre 
m nom foit fanclifié . . . . Je fuis bien fâché d’a- 
» voir cette grande fille qui me ruine. Elle 
» s’entend avec fa merë pour me voler , 
ï> j’en fuis fur; & je gagerais que ces deux 
»> coquines -là fe régalent dès que je fuis 
m dehors. Il me prend envie d’aller les fur- 
»> prendre. Que votre régné arrive .... Ah ! 
» je me rappelle que ce Chevalier qui me 
» devait cinquante livres, , ne m’en a payé 
si que la moitié. J’ai été un fot de m’en fier 
» à fa parole d’honneur. Toutes ces paro- 
les-là ne valent pas un bon gage. Que votre 
» volonté foit faite .... Quand j’ai fait voeu 
>» d’aller à la rnefTe deux fois la femaine , 
» afin d’attirer la bénédi&ion du Ciel fur 

mon 
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» mon petit négoce , je n’ai pas réfléchi que 
» pour mon âge l’Eglife eft fort loin. Dieu 
» devrait bien un peu m’en récompetifer ». 

Notre homme entre alors dans l’Eglife ; il 
s’agenouille à un endroit où il puiïïe être 
remarqué , & fe frappant la poitrine avec de 
grands foupirs , il continue fa priere , qu’il 
interrompt comme auparavant. 

« Donnez-nous notre pain quotidien * . . D’où 
» ma fille peut-elle avoir eu l’argent que je 
y> lui ai furpris ? Il faut que de fon côté elle 
ss prête auffi fous main fans me le dire. Tout 
3 » cela probablement eft pour ce grand drôle 
» avec lequel je l’ai trouvée un jour , & qui 
s» fut fi étourdi de me voir , quoiqu’elle 
a» prétendît qu’il venait pour emprunter. Dé-* 
» liyrcz~nous du mal. Quel eft ce Robert de 
» Corfon qui va courant de ville en ville 
s> pour nous prêcher ? Croit -il de bopne 
s» foi que par amour de mon prochain j’irai 
s» mendier? Non pardieu. Pardonnez- nous 

ss comme nous pardonnons Ces mau- 

s» dits Juifs ont fait le complot de nous 
» enlever nos pratiques & de nous rui- 
ner , en prêtant à un intérêt plus bas 
Tome 111 \ ü 
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jj que le nôtre. Mon bon Dieu ! Souvenez- 
3» vous qu’ils vous ont crucifié , & mau- 
difiez-les .... Hier , avant de recevoir les 
3 > pièces que m’a rapportées la Dame Her- 
33 Tant , j’ai oublié de las examiner. A préfent 
*3 quelles font mêlées avec les autres , il me 
s* faudra revoir le fac > mais ma foi tant pis 

' i 

33 pour elle : s’il s’en trouve quelques-unes 
s» de faulTes , je les lui reporte, & je fou- 
» tiendrai que ce font les fiennes. Mes voifins 
3» ne me font rien gagner, & ils font jaloux de 
3» moi parce qu’ils me croient riche ; je vou- 
33 drais bien qu’ils mouruffent , & qu’il en vînt 
>3 d’autres. Ne nous induife % point en tentation. 
33 Quand eft-ce que je me verrai un monceau 
33 d’or &c d’argent ! Oui , mon Dieu 1 je 
» vous promets de n’y point .toucher , de 
33 me refufer tout , de . mais ai- je bien 
« fermé la porte en fortant ? Une , deux , 
»» trois ; oui , voilà mes. trois clefs. Ainfi 
33 f oit-il. hjotte Prêtre va fermoner & cher- 
3» cher à nous foutirer de l’argent de nos 
» bourfes. Serviteur , il n’en aura pas le 
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O lr C o K t e ï» <P5> 

J’ai trouvé auflî une Patenôtre du vin , une Pau* 
nôtre d'amour , un Credo de l’Ufurier par Fourques * 
un Credo du Ribaudj mais la piece qu’on vient de lire 
fuffit pour donner une idée des autres. 



Dans les Facetiae Früchlini,p. if i , il y a de m(mt 
i que dans le Fabliau , une Oraifon interrompue d'un 
Oifeleur , qui prie Dieu en raccommodant fon filet » 
& qui de tems en tems , quand le filet s'embrouille t 
envoie tout au diable , 



NOTE . 

(<i) Robert de Corfon était un Légat du Saint- Siégé » 
qui vint prêcher en France la Croi&de fous Philippe» 
Augufie, Guillaume le Breton en parle. 
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RÊVERIE. 

Cette Piece , compofce alternativement d'un vers de 
huit fyüabes & d un vers de quatre , ejl ce que nous 
appelions un amphigouri. Je ne la rapporte que pour 
faire connaître les principaux genres de plaifanterie 
ufités alors , & il fuffira d’en extraire quelques 
lignes , .• . , i 



Pour être gai , il faut avoir une mie. 
J’aime autant me lever tard qu’au, point du 
jour ; & quand j’ai bien faim , donnez-moi 
croûte ou mie , cela m’eft égal. Le foleil eft 
chaud en été. Que m’importe, pourvu que je 
l’aie ; jamais je n’en ai une aufli belle. Que 
dites -vous là -bas vous autres? -Y aura-t-il 
paix i Je vous croyais plus polis. J’ai eu 
aujourd’hui X hôtel S. Julien (a) ; fi cela eft 
nous mangerons des pois Dimanche. Lance- 
lot & Lionnel étaient coufins ; aufli un hareng 
frais à l’ail eft-il une bonne chofe. Patience , 
dans un mois vous entendrez bien tonner : 
mon cheval eft-il ferré ? Je l’ai mis en 
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tire-lire pour le mieux garder. Entre Com- 
piegne & Beauvais il croît de bons vins , & 
fur-tout il ne faut pas oublier d’honorer les 

Dames. ; 

Mais je ne veux pas en dire davantage 
fans argent. 



NOTE. 

* (û) Je n’expliqoe point ce mot , dont VQraifon Je 
S. Julien par Bocace & la Fontaine , font aiïez deviner 
le fens. C’eft ce qui Ce ra nommé l’Hôtel Saint-Martin 
dans le Fabliau fuivant. 
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'■t;*L'HOTEI, S. MARTIN. 



Alias 

•* G O M B E R T. 

Alias 

«3* L’ A N N E A U. 

Ces trois vcrfions ont entr elles des différences eonft- 
derables , quoique dans toutes les trois le fonds 
du Conte foit le mime . 



Extrait. 

M* rt in & Thibaut, deux Clercs voi(ïn$ 
& amis , mais pauvres , fe voient^ dans un 
moment de difette , réduits tout-à-coup à la 
dernierq nécellité. L’un d’eux heureufement 
trouve quelqu’un qui lui prête un fetier de 
blé ; l’autre emprunte la jument de fan frere 
pour porter le blé au moulin , & ils y vont 
enfemble. Le moulin , ainfi que la maifon du 
Meunier , était en pleine campagne , éloigné 
de toute habitation , & près d’un bois. 
Les Clercs , en arrivant , jettent leur fac par 
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terre ; & , tandis que Martin monte avertir 
le Meunier , Thibaut conduit la jument dans 
un pré voifin pour la faire paître ; mais ils 
avoient affaire à un frippon. Gombert ( c’était 
le nom du Meunier ) les ayant apperçus de 
loin , avait complotté avec fa femme de. les 
voler. Dans ce deflein il s’était caché ; de 
forte que quand , après l’avoir cherché inuti- 
lement au moulin , les Clercs viennent chez 
lui le demander , la femme leur dit qu’il 
eft forti , & les envoie le chercher , l’un 
au bois , l’autre au village. Le drôle, pendant 
ce. tems , enleve le fac, & emmene la jument. 
Lorfqu’ils reviennent , ils ne trouvent plus 
rien. La Meuniereàqui ils fe plaignent, feint 
de ne favoir ce qu’ils veulent lui dire ; mais 
elle leur confeille de courir bien vîte au 
bois , parce que fi quelqu’un les a volés , il 
ne peut être allé fe cacher que là. Us em- 
ploient inutilement dans cette pénible recher- 
che le refte du jour. ChalTés enfin du bois 
par la nuit , & ne fachant que devenir , ils 
prennent le parti d’aller demander un gîte 
au Meunier. Celui-ci , pour trter le foup- 
çon du vol en fe donnant l’air c’un homme 

G* 



1 
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charitable , les accueille de Ton mieux : il 
affede de les plaindre beaucoup , & les fait 
fouper avec lui. 

La famille du Villain confiftait en un 
enfant de quatre ans & une fille de dix-huit, 
extrêmement jolie. Thibaut pendant tout 
le repas ne fut , malgré fa faim , occupé que 
de la pucelle , & il réfolut de mettre à pro- 
fit , s’il le pouvait , l’occafion de palfer avec 
elle une nuit fous le même toit. On fe couche. 

Outre le lit des deux époux , au pied du- 
quel ils plaçaient le betceau de leur enfant , 
outre celui de la fille , il y en avait dans la 
chambre un troifieme, qui fut deftiné aux ' „ 
deux Clercs , $: qui , ordinairement vide , 
ne fervait que quand le Meunier , étant prelTé 
d’ouvrage , fai fait venir un garçon. Mais alors 
Gombert prenait une précaution pour garder 
fa fi!!q. Le lit de la poulette était fait en forme 
de huche , avec un. couvercle en ofier. Le 
pere fermait le couvercle au cadenas, & il 
en mettait la clé fous fon traverfin, 

Ce cadenas , que Thibaut vit fermer , dé- 
rangeait un peu fes projets. Néanmoins il ne 
défçfpéva pas de rçufiir j & dès qu’il entendit 
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les deux époux ronfler , fe levant fans bruit , 
après avoir prévenu fon camarade , il alla 
au lit de Gombert efcamoter la clé , & vint 
à celui de la pucelle , qui ne dormait pas 
encore , la prier de le recevoir. D’abord elle 
rcfufa. Mais féduite par un prétendu anneau 
d’or qu’il lui offrit , & qui n’était qu’un an- 
neau de fer qu’il avait pris au garde - feu 
de la cheminée , elle lui permit d’ouvrir. 

Martin , refté feul , enviait le fort de fon 
compagnon ; lorfqu’un heureux hafard lui 
fournit le moyen de faire de fon côté tomber * 
la Meuniere dans fes filets. Elle fe leva pour 
un befoin , & fortit. Le Clerc pendant ce 
temps va prendre le berceau qu’il apporte 
au pied de fon lit , & quand elle rentre , il 
tire l’oreille de l’enfant pour le faire pleurer. 
La mere vient droit au berceau appaifer & 
rendormir le bambin ; puis croyant entrer 
dans le lit de fon mari , elle fe couche ? 
fans le favoir , à côté du Clerc. 

Au chant du coq , Thibaut crut qu’il était 
tems de fe retirer. Il revient donc , en tâton- 
nant , gagner fon lit. Mais le berceau qu’il 
trouve lui fait croire qu’il s’eft trompé , 8c 




/ 
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11 va fe coucher près du Meunier , que dans 
fon tranfport il réveille pour lui conter fa 
bonne fortune. Gombert ne répond à cette 
confidence que par quelques coups de poings 
qu’on lui rend avec ufure. La femme que ce bruit 
réveille aulîi , dit à fon prétendu mari de fe 
lever pour aller mettre les holas. Mais ce- 
lui-ci , qui favait que fon camarade était le 
plus fort , refte tranquille. Enfin le Meunier 
va dans la cheminée allumer fa lampe. Il 
voit alors fa femme couchée avec un autre % 
& d’abord l’apoftrophe d’une épithete très- 
énergique. Si je fuis telle , répond-elle , c’eft 
fans -le fa voir ; mais toi , c’eft de propos dé- 
libéré que tu as volé le fac & la jument des 
deux honnêtes gens que voici. A ces mots 
les deux Clercs fautent du lit. Ils roflent 
le Meunier , & fe font rendre ce qui leur 
appartenait. Èt ce fut ainfi qu ils eurent à. 
Jes dépens F Hôtel S. Martin (a). 



Se trouve dans Bocace * ( IX Journ. A'ov. Fl ) , mais 
ï Auteur Italien y a fait quelques changement quon. 
peut connaître par La Fontaine qui P a fuivi fidèle- 
ment. Foye\ le Conte du Berceau» 
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Se trouve aujji dans Us Cent Nouvelles nouvelles^ 
page 161. 

Dans le Parangon des Nouvelles, p. 41. 



NOTE.. 

(a) Cette expreflion avoir l'Hôtel S. Martin , pour 
défigner le bonheur de trouver un bon gîte , venait- 
elle de ce que le S. Evêque donnait charitablement 
l’hofpitalité à tous les pauvres & voyageurs qui Ce 
préfèntaient chez lui , ou de ce que , s’étant préfènté 
devant Maxime , il fut admis avec diftinâion à la table 
de l’Empereur , & fêrvi par l’Impératrice même ? Je 
l’ignore. Mais je ne l’ai trouvée que dans le Fabliau. 

Nos Poètes ordinairement emploient celle de l'Hôtel 
S. Julien. Ce dernier Saint , qui , pour expier un crime 
involontaire , s’était dévoué à recevoir chez lui tous les 
pafïans, & qui en a mérité le fur nom d 'Hofpitalier y 
était devenu le patron des voyageurs ; on l’invoquait 
afin d’avoir un bon gîte'; & le matin, avant de fe “ViedeDu- 
jpçttre en route, on récitait en fôn honneur une oraifôn. 5 wen. ‘ F 

Tu as dite la patenoftre 
ce 

Saint Julian i c’oft matin \ 

français 

Soit en roiunans, Toit en latin : 

hébergé 

Ot tu feras hien ollclc. 

Dit des Hcreus. 

Un autre Poçtç, ayant obtenu un rendez vous de 



\ 
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Ci maitreiïe , & pafle la nuit avec elle, dit, en cflé-i 
brant Ton bonheur : 

peut 

\ Saint Julien qui puet bien tant. 

Ne fift à nul home mortel 
Si doux, fi bon , fi noble oftel. 

Chanf. manufe . 

Qui prend bonne femme , je tien 
Que Ton oftel eft Saint Julien. 

¥eéf\ci manufe. d'Euft. Defch. 

L’Oraifon de S. Julien , depuis le Conte de Bocace 
« te de La Fontaine , qui porte ce titre , eft devenue 

chez nous une plailânterie. Il paraît, par le Fabliau & 
par les paffages qu’on vient de lire , que l'Hôtel S. Mar- 
tin t ou V Hôtels. Julien y en étaient déjà une au XIII* 
fîecle. 
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** LE TAILLEUR DU ROI 

ET SON SERGENT. (Garçon). . 



XJ n Roi avait un excellent Tailleur , & ce 
Tailleur avait parmi Tes compagnons un 
premier garçon fort habile , nommé Nidui. 
Aux approches d’une grande Solemnité , le 
Monarque manda fon Tailleur , 8 c lui livra 
plufieurs riches étoffes , dont il voulait fe 
faire faire différens habits, afin d’honorer 
dignement la fête. Le maître aufli-tot mit 
tout fon monde à l’ouvrage ; mais pour qu’il 
11e pût rien voler , il y eut un Chambrelan * 
chargé par le Prince de veiller dans le lieu 
où l’on travaillait ,& de ne pas perdre les 
ouvriers de vue. Un jour le Tailleur les ré- 
gala de miel à dîner. Nidui venait de fortir 
dans ce moment , & le Chambrelan propofa 
de l’attendre. « Je l’eufTe fait fans en être 
» averti , répondit le maître ; mais je fais que 



* Valet de 
Chambre. 
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m Nidui n’aime pas le miel , 8t qu’il préfé- 
*> rera de manger fon pain fec ». Le drôle ne 
difait cela que par malice , & pouf avoir , 
aux dépens de fon garçon , une portion plus 
forte. 

Celui-ci, quand il rentra , n’apprit qu’avec 
chagrin le tour qu’on lui avait joué. Néan- 
moins il diflimula fon reflentiment pour pou- 
voir mieux fe venger ; & ayant trouvé l’oc-- 
cafîon de parler au Chambrelan en particu- 
lier : « Je crois devoir vous prévenir d’une 
»j chofe importante , lui dit - il , c’eft que 
»> notre maître a le- cerveau dérangé, & que 
» de teins en tems , Si aux changemens de 
»3 lune fur-tout , il lui prend des quintes fi 
?» dangereufes , qu’on eft obligé de le lier 
9j Si de le battre. Ainfi tenez-vous fur vos 
» gardes car dans ces momens-là il ne con- 
;» naît plus perfonne ; Si s’il vous trouvait 

fous la main , ma foi je ne répondrais pas 
3» de vos jours. Vous me faites peur, répon- 
» dit le Chambrelan ; mais dites-moi , y a-t-il 
»3 quelques lignes qui annoncent quand fon 
» accès va commencer ? Je le ferais lier alors , 
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» & corriger fi bien , que perfonne n’aurait 
» à craindre de lui. A force d’avoir vu de 
3» ces fortes defcènes, continua le garçon, 

» nous avons appris à les prévoir. Si vous 
s» le voyez chercher çà & là y frapper U 
« terre du pied > fe lever , jetter fon efca- 
s> belle ; c’eft un ligne que fa folie le prend, 

33 Sauvez - vous alors , ou bien employez 
33 tout aulfi-tôt le remede dont je vous ai 
33 parlé. Eh bien , nous l’emploierons , dit 
» l’Officier; foyez tranquille 33. 

Quelques jours après , Nidui trouve le 
moyen d’enlever adroitement , & fans être 
apperçu de perfonne, les grands cifeaux du 
Tailleur. Celui-ci , qui en avait befoin pour 
couper , cherche autour de lui ; il fe leve , 
regarde à terre, s’impatiente , frappe du pied , 
jure , & finit par jetter de colere fon efca- 
belle au loin. Le Chambrelan aullî-tôt appelle * 
du monde ; on faifit le prétendu fou , & on 
le bâtonne jufqu’à ce que les bras qui frap- * 
pent tombent de laffitude. 

Lorfqu’il fut délié , il s’informa de ce qui 
lui avait attifé ce traitement, On le lui ap- 
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prit. Alors il appella Ton garçon, & lui de- 
manda depuis quand il favait qu’il était fou. 
Sire , répondit Nidui , c’eft depuis le jour 
que je n’aime plus le miel. Gette réponfe 
expliqua l’énigme , & l’aventure apprêta 
beaucoup à rire aux dépens du Tailleur, 
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* LE LAI DE L’OISELET. 



A U tems paffé , il y a bien- cent ans de 
cela , vivait un Villain , dont je n’ai pu favoir 
le nom ,- mais qui était fi puillamment riche , 
qu’il poffédait prés , bois & rivières ; en un 
mot , tout ce que peut pofïéder l’homme le 
plus noble. Il avait fur-tout un manoir dé- 
licieux , & tel que jamais Bourg , Ville ni 
Château , n’en a offert un pareil. Je crains , 
à dire le vrai, de vous en faire la defcrip- 
tion , de peur que vous ne foyez tenté de 
la regarder comme une fable. Auffi je vous 
préviens que ce lieu fut fait par art de né- 
gromancie. Il appartint d’abord à un Che- 
valier. Après fa mort fon fils en hérita ; mais 
celui-ci , ruiné par fes débauches , fe vit 
obligé de le vendre , & ce fut notre Villain 
qui l’acheta. Vous favez que dans une fa- 
mille, pour détruire Villes & Châteaux, il 
ne faut fouvent qu’un héritier prodigue. 

Ce féjour confiftait çp une forte tour avec 
Tome III, H. 
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donjon , bâtie au centre d’un vafte terreiti 
qu’enfermait une riviere. Du courant d’en- 
ceinte fe détachait un bras d’eau qui venait 
ifoler circulairement, dans l’enclos, un verger 
charmant. Là fe trouvaient des rofes , des 
fleurs , & des épices de toute efpece , & ‘en 
telle abondance , que fi on y* eût apporté un 
mourant pour lui faire refpirer le baume 
quelles exhalaient, elles l’euffent dans l’inf- 
tant rappelle à la vie (a). Le terreln était 
uni & fans afpéritéj les arbres, quoique fort 
élevés , avaient tous une hauteur égale , & 
quelque fruit qu’il vous plût de demander, 
ils pouvaient vous l’offrir. Au milieu dix 
verger s’élevait , en bouillonnant , une foa^ 
taine , qui allait perdre dans la riviere fes 
eaux claires & fraîches. Çlle. était ombragée 
par un pin, dont les rameaux épais & éter- 
nellement verds aux jours les plus brûlans 
de l’année la défendaient- du fpleil Çb) p Mai$ 
ce qui augmentait fur-tout les délices de ce 
lieu incomparable , c’était la préfence d’un 
oifeau merveilleux. Deux fois le jour , le 
matin & le foir , il venait fur le pin chanter 
Lais, Refreins & Chaufons amoureufes, Sa 

r 
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Voix divine & enchanterefTe , auprès de la- 
quelle les gigues , les violons & les harpes 
ne font rien , avait en outre une, telle vertu % 
qu elle eût fuffi pour ramener la joie dans le 
cœur de 1 amant le plus, défefpéré, A Ton 
chant & a fa puéfence était attachée l’exif» 
tence & la beauté du verger : avec lui, arbres, 
fleurs & fontaine , tout devait difparÿtre. 

Y oici quelle était fa chanfon. « Écoutez mon 
M Li , Chevaliers , Clercs & B%ïps , vous 
» tous qui aimez & <ju!Amour afflige. Ecou- 
« tez-le fur-tout „ vous jeunes PuçeUes , & 

» mettez à profit les leçons que vous allez 

»» entendre (c). . , ' -A 

Mais la première foi# qu’il vit approcher 
le Villain , il s ecna s <* Riviere , remonte vers 
jj ta fource ^ & vous, donjon, tour & châ- 
» teau , que la terre vous engloutiflè ! fleurs 
» brillantes , ombrages frais , defféchez-vous. 

» Chaque jour fous ces beaux arbres venaient * 
a* jadis s’ébattre Dames aimables & gentils 
» Chevaliers, Us fe plaifaient à écouter mon 
» chant, & ne fe retiraient qu’en fe pro- 
î» mettant , les unes d’aimer davanüge , les 
3> autres de mériter encore plus d’amour , 

H 2' 
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33 à force de libéralité , de prouefTes & de 
» courtoifie. Mais à préfent quel fort ! nous 
m avons pour maître un Villain , dont l’uni- 
3 > que bonheur efl: de manger , & qui ne 
*> donnerait pas un denier pour entendre 
» mon Lai fi joli ». 

v Après avoir ainfi parlé , l’oifeau indigné s’en- 
vola; & le Manant, loin d’être humilié de fes 

y 

reproches , ne fongea qu’à trouver les m^eqs 
de l’attraper , dans l’efpoir que s’il pouvait 
y réulfir , il le vendrait /ort cher. Son projet 
fut heureux. II tendit fur l’arbre un filet , fi 
adroitement , que l’oifeau , quand il revint 
le foir à fon ordinaire, fe trouva pris, te Quel 
33 tort vous ai-je fait , -dit alors le captif, 
33 & pourquoi vouloir m’ôter la vie ? Tu 
» ne mourras pas , répliqua le Villain ; mais 
» je veux que tu chantes. — Eh ! ne chantais- 
» je pas tous les jours , quand j’avais , pour 
,t voltiger , ces jardins , ces bois & ces prés ? 
,, .—Tu auras déformais une belle cage. — Je 
33 trouvais ici toutes les graines & les fruits 
w que pouvait defirer ma faim. — Tu rfau- 
» ras plus la peine de chercher à manger, 
»3 on te nourrira, — J étais libre & content. 
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Croyez-vous que dans une prifon ce foient 
33 des chanfons dont on s’occupe ? — Si tu 
»> fais le muet , il y a une reflource ; on te 
y* mettra à la broche. — Voyez ma taille. 
» Petit comme je fuis, ce ferait une cruauté 
»> à vous de me faire mourir ». Enfin , que 
vous dirai-je ? le pauvre captif demanda grâce , 
il tâcha de fléchir le Villain, & lui promit 
que , s’il voulait le remettre en liberté , il 
lui apprendrait en reconnaiflance trois fecrets 
merveilleux , mais .tellement merveilleux , 
que jamais homme de fa race n’avait ouï 
rien qui en approchât. A ces paroles le Vil- 
lain ouvrit les oreilles. Il fe laifla féduire , S c 
lâcha l’Oifeau, qui s’envolant au haut du pin , 
commença par arranger & racommpder fes 
plumes. Il fallut le fommer d’exécuter fa 
promefle. «Volontiers, répondit-il ; écoute- 
» moi attentivement, tu vas entendre I’a- 
» brégé de la prudence humaine. Et d’abord , 
» l’ami , garde- coi de croire trop légèrement tout 
s» ce quon te dira. N’as -tu que cela à m’ap- 
33 prendre , répliqua le laboureur , tu peux 
» le garder pour toi ; je le lavais déjà. — Il 
eit bo>n de te le rappeller j tu l’avais ou- 
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s» blié, retiens-le bien pour la vie. Mais quoi ! 
» tu fais la grimace. Allons, je vais donc 
a» t’enfeigner la fécondé chofe'i dretfe tes 
33 grandes oreilles , & fâche qu’i/ faut fe con- 
s» foler de ce quon n a plus ». 

Le Villain s’apperçevant qu’on fe moquait 
de lui , je fâcha , & reprocha au Chanteur 
tle manquer de bonne foi. « Vous m’aviez 
a» promis trois merveilles , lui dit-il , & vous 
33 me payez-là avec des niaiferies que tous les 
33 enfans favent par cœur. La troifieme eft-elle 
»3 de la même force ? — Non , la troifieme 
33 eft un vrai tréfor ; & fi un homme la pra- 
» tique., il peut s’afiTurer de ne jamais devenir 
33 pauvre». Cette parole ranima le Manant. 
Il crut qu’on avait voulu l’éprouver d’abord , 
& qu’on allait enfin le récompenfer de fa bonne 
aétion. Mais fa honte fut extrême lorfqu’il 
entendit , ce que tu tiens dans tes mains , ne 
le jette pas à tes pieds. Je ne l’oublierai pas , 

répli<Jua-t-il , & fi je te ratrappe Je 

veux t’en épargner la peine , reprit l’Oifeau. 
En difant ces mots il s’envola ; & à l’inrtant 
la fontaine tarit , le pin fe defifécha , les fruits 
tombèrent de leurs branches , & la beauté 
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• . , . 

de ce lieu fî verd & fi frais difparut pour 
toujours. 

Tel fut le prix de l’avarice du Villam y • 
& tel eft le fort de ,1a cupidité. En voulant 
tout avoir , elle perd tout. 

« 

( f 

Ce Conte eft imite' de Eid-Pai . Z/n P ayfin y dans 
l'Atueur Indien , a un rofier qui tous les jours pro- 
duit un bouton, Un Roffignol vient plufuurs /ois de 
fuite le béqueter & C empêcher d'e.lore. L’Oifeau def- 
t ru fleur e/l enfin pris au piège ; mais il obtient fa 
liberté par fes prières , & en reconnaiffdnce il enfeigne 
au Payfiin un t réfor , cache’ au pied de C arbre. 



NOTES. 

(a) Cette hyperbole for la vertu efficace des épices 
fe trouve déjà dans le Fabliau du Ut liai n Anier , 9 c 
elle marque le cas qu’on fallait de ces aromates de 
l’A fie. 

♦ 

(b) Une riviere , une fontaine , un pin , quelques 
fleurs x un verger formé par des arbres fruitiers & à 
haute tige , voilà donc ce qui conftituait alors un jar- 
din merveilleux , St jufqu’où pouvait aller en ce genre 
l’imagination d’un Poète. Tels font à peu- près dans 
Homere les jardins d’Alcinoiis. C’eff la fimplicité des' 
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• < 

teins antiques t où l’on ne connaiflait encore que le* 

beautés de la Nature, où l’on préférait l’utilité au 

fafle , 8c où l’on ne cherchait enfin dans ces lieux 

' d’agrément , que de la fraîcheur , de l’ombrage & de* 

fruits. L’Auteur du Roman manufcrit de Claris a une 
• * 

delcription d’un château royal qu’il donne comme le 
plus beau d’Europe ; & cette delcription reflèmble à 
celle qu’on vient de lire. Ce font , comme ici , tes tours 
bâties au milieu d’un ville enclos, fermé d’une mu- 
raille de pierre , & arrol? par plufieurs fontaines. D’un 
coté le trouve un bois touffu , une prairie 8c une ri- 
vière allez large ; de l’autre , des bergeries , un verger 
te des vignes. 

On a déjà pu remarquer , -dans le Fabliau du Pa- 
radis i Amour , une fontaine ombragée par un pin. 
Les Romans en offrent beaucoup d’exemples. Char- 
lemagne , dans lès Capitulaires , en ordonnant que lès 
métairies lôient garnies d’arbres fruitiers, ordonne. en 
même tems qu’il y ait des lauriers 8c des pins. 

( c ) Je fupprime le reffe de la chanlôp, L’Oilcau 
recommande d’aller afliduement à l’Églilë , d’afliftee 
au lèrvice divin ; en un mot , de lèrvir Dieu avec 
ferveur; mais il" veut qu’on lêrve aufli l’Amour ; & en 
les comparant enlèmble , il rend la choie poflible. Dieu 
hait les coeurs durs & faux , dit-il ; Amour les hait 
aufli ; Dieu le laiflè défarmer par les prières ; les prières 
touchent aufli l’Amour , &c. & c. Enfin il conclut (ôn 
Lai par dire que fi on les lêrt exactement tous deux , 
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on obtiendra le bonheur dans ce monde- ci , 8c le pa-i 
radis dans l’autre. 

Le Chanoine FroifTart , dortt il* nous refie, outre 
fon Hifioire fi connue , un Recueil confidcrable de Poé- 
fies amoureufès , dit de même à la tcte de la Préface 
qu’il y a mile, qu’il les entreprend avec l’aide de 
Dieu & celle de l’Amour. 



122 F A U I A Ü X " 

■ - — : 

DU V î L L A I N 

QUI VIT SA FEMME AVEC UN AMI. 



Extrait. 

1 J N Villain qui avait quelques foupçons fur 
fa femme, l’épie un jour , & la voit entrer dans 
le bois avec un lien ami. Quand elle revient 
à la maifon , il l’accable d’injures. Inftruite 

du fujet de fa colere , la Dame affede la 

4 • 

plus grande confternation , & s’écrie en pleu- 
rant , qu’il ne lui refte plus long-tems à vivre \ 
qu’on a vu de même , avant la mort de fon 
pere & de fa mere , un homme inconnu 
promener , plufîeurs jours de fuite , leur 
ombre fous des arbres , quoique pendant ce 
tems-là ils fulfent ailleurs ; & que c’eft , dans 
la famille, un ligne de mort certain. D’après 
cet avis , elle veut fe féparer de fon mari > 
& fe retirer dans un Couvent , pour mettre 
ordre à fa confcience. Le bonhomme eft tel- 
lement frappé de ce difcours , qu’il demande 
pardon à fa femme de s’être trompé. Il fe 
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flatte cependant que la vifion n’aura pas 
d’effet cette fois-ci ; il fe propofe d’aller au. 
bois le lenderpain voir fi l’ombre paraîtra en- 
core ; & en attendant il va faire brûler un 
cierge à l’Eglife , afin de détourner le pré- 
fage. 
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‘LES PERDRIX. 

' • 



Puisque j’ai entrepris le métier de Con- 
teur , il faut que je vous conte aujourd’hui , 
non pas une fable , mais une aventure arri- 
vée à tin certain Villain , nommé Gombaud. 

Il avait attrappé , derrière fa haie , deux 
perdrix. Aufli-tôt il les apprêta , & les fit 
rôtir. Mais voulant profiter de fa bonne 
fortune pour régaler quelqu’un , il alla, pen- 
dant que Marie fa femme tournait la broche , 
inviter fon Curé. Avant qu’il fût de retour % 
les perdrix fe trouvèrent cuites ; de forte que 
Marie , en l’attendant , crut devoir les mettre 
dans un plat. Le hafard fit que , lorfqu’elle 
les tira de la broche , il y refta un morceau 
de peau. Elle l’avala ; vous en eufliez fait au- 
tant ; mais malheureufemeat il lui parut fi 
bon qu’il lui fit naître l’envie de tâter aux 
perdrix. Chacun ip bas a les plaifirs : l’un 
aime l’argent , l’autre fes aifes ; Marie aimait 
la bonne chere , & pour un morceau qui: 
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lui eût plu , elle vous aurait donné toutes 
les richelTes du ijionde. Elle prit donc un 
des oifeaux , en détacha une cuifie , puis 
une autre ; enfuite vinrent les ailes ; bref une 
perdrix toute entière y " pafla. Cependant 
Gombaud n’arrivait point , & il en reliait 
encore une. Manger celle-ci , la Dame en 
était violemment tentée ; mais aufli comment 
s’excufer ? Elle fe contenta feulement d’en 
arracher le cou , quelle fuça. Ce cou lui 
parut délicieux. Enfin , pour achever , il en 
fut de la fécondé perdrix comme de la pre- 
mière ; tout fut mangé. 

Un inftant après , Gombaud rentra, de 
demanda fi les perdrix étaient cuites. « Ah î 
« Sire , répondit la femme d’un air dolent , 
» ne m’en parlez pas , j’ai bien du chagrin : 
si un maudit chat vient d’entrer , qui les a 
»} emportées 33. A ces mots le Villain cou- 
rut fur elle en fureur , & il lui eût arraché 
les deux yeux fi elle ne fe fut écrié , « c’eft 
»3 pour rirfr, imbécillè , c’eft: pour rire ; eft-ce 
*3 que vous ne voyez pas que je me moque 
*3 de vous ? Je les ai couvertes pour les tenir 
»> chaudes. A la bonne heure, reprit le mari; 
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» car ventre -dieu tu les aurais payées plus 
» cheres qu’au marché. Çà , mon hanap de 
» madré (a) , ma plus belle nappe; alerte. 
» levais étendre ma chappe dans le verger, 
» nous mangerons fous notre treille & fur 
v l’herbe. C’eft bien penfé , répartit la fem- 
» me ; mais commence toujours par aiguifer 
» ton couteau , il en a bcfoin ». Gombaud 
fe mit en chemife , & alla fur une pierre 
de fa cour repafTer le couteau. 

, Pendant ce tems arriva le Curé , qui, 
voyant la femme feule , voulut l’embralfer. 

Sauvez-vous , Sire , lui dit-elle , fauvez- 
» vous , il n’y a pas de tems a perdre. Gom- 
» baud va venir, & vous êtes un homme 
.3 mort. Es-tu folle avec ton Gombaud , ré- 
» pondit le Prêtre ? Oui , fans doute , il va 
» venir , & je l’efpere , puifque nous devons 
» manger deux perdrix enfemble. — C’eft 
» un tour qu’il vous joue , Sire ; il n’y a 
33 ici , comme vous voyez , ni perdreaux ni 
» perdrix; mais il vous en veut, & il a juré 
33 que s’il peut vous tenir , il vous coupera 
33 les oreilles. Voyez dans la cour avec 
33 quelle a&ion il aiguife fon couteau (a). 
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»* Ne vous avifez pas de l’attendre , encore 
jj une fois j’aurais du chagrin , moi qui vous 
j> aime , de vous voir attrappé jj. Le Curé 
ne fe Ht pas répéter l’avis , & il fortit bien 
vite. 1 1 • 

La femme alors appella Gombaud : « Qu’eft- 
y> ce qu’il y a , dit le Villain ? - — Il y a 

» que notre Prêtre emporte les Perdrix , 

. jvi: o 1- c '*;• - ••• • •’“» *-i : , A 

» & que fi vous ne le ratrapjaez pas , c elf 

» autant de perdu ». Gombaud à l’inftant 
galoppe après le Curé , fon couteau en main.. 
Celui-ci , qui fe voit pourfuivi , redouble de 
vîteffe. Ils courent ainfi tous deux pendant 
quelque-tems , l’un faifant de grandes mena- 
ces , l’autre mourant de frayeur , & à chaque 
pas tournant la tête. Le Tonfuré heureufe- 
ment avait quelque avance ; il eut le tems 
de gagner fa maifon , & s’y enferma auffi-tôt 
au verrouil ; mais ni l’un ni l’autre ne tâta 
des Perdrix. 

L'Auteur finit par quelques reflexions triviales fur 
l’adrejfe £■ la malice des femmes. 



Se trouve dans le Pafla-tempo de’ Curiofi t p, tt. 
Dans Us Nouveaux Coptes à rire , p. 1 66, 



128 F A B L I A tr * X. 

Dans les Facetie , motti & burle da Chr. Zabatt * 
page 3 6. 

Ei dans les Contes du Heur d’Ouville , 1. 1 , p. ixf • 



4 NOTES. 

(a) Il a été parlé du hanap & du madré dans le 
Fabliau *de l'Hcrmite que l'Ange mena dans le fiecle . 

(I) Il y a dans la phralê précédente un mot que j’ai 
changé ; & je luis sûr d’avance qu’on en approuvera 
le moti£ t 




* 

* 
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DU VILLAIN . 

Qtîl AVAIT UN CHEVAL A VENDRE. 

V - . • * 




Extrait. 

TJn Payfan voulait vendre Ton cheval , & 
il en demandait vingt fous. Un voifïn fë pré- 
fente pour l’acheter ; mais he pouvant con- 
venir de prix , il propofe de conduire l’ani- 
mal au Marché, & d’en donner ce que le 
premier acheteur venu en offrira. La condi- 
tion eft acceptée , & le ifculïïn expofé en 
vente. Vient un borgne qui en offre dix 
fous. D’après cette propofîtion & I es con- 
ventions convenues , le voifin veut l’emme- 
> ner - Le P a y f * n oppofe : grande difpute , 
& procès eu juftice. L’acheteur expofe aux 
Juges fes raifons le premier. « Meffieurs a 
» répond le Villain , je ne difconviens pas 
» des conditions dont parle ma partie ad- 
» verfe; mais celui qui a eftimé ma bête 
» n’avait qu’un oeil , & il n’a pu voir par 
Tome III, • I 
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» conféquent que la moitié de ce .-quelle 
» vaut. Mon adverfe , au contraire , a deux 
*> bons yeux; je lui en demande donc le 
» double de l’autre , ou finon je la rem- 
» mene». Les Juges rirent de fa réponfe, & 
Us le renvoyèrent avec Ton cheval. 





H 
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' I * E»— — 

■ ■■ ■ — ""■* 

* DES DEUX CHEVAUX '“J-* 

Bovc*. 

• • 

Z. Auteur j dans un court préambule , nomme les 
Fabliaux qu'il a faits. Je Us ai' tous , excepte' un , 

• <*/«< de Morteruel , que je n’ai pu trouver. Mais 
dans ce nombre , il en ejl un autre que l’ honnêteté 
me défend de donner . 



-1res d Amiens, au village de Longueau, * 
était un Villain qui avait acheté , félon fes • # 

minces facultés , un petit roufïin , pour faire 
fon oût. Pendant tout le tems de la moiflon , 
il le fit travailler beaucoup , le nourrit fort 
mal ; & quand les travaux furent finis , 8c 
qu’il n’en eut plus befoin , il réfolut de s’en 
défaire. Un famedi donc , après l’avoir bien 
étrillé, lavé, bouchonné, il lui mit un licou 
de chanvre , & , fans felle ni bride , le con- 
duit ainfi au marché d’Amiens. AlTurément 
il n’était pas befoin de mors pour le retenir. 

Tout ce que pouvait faire le pauvre animal, 
c était de marçher j fi vous 1 aviez vu , il vous 
eût fait pitié. 

A mi-chemin, fe trouvait le Prieuré de 

I 2 
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Saint-Acheul. Un des Moines étant venu par 
hazard à la porte quand le Villain paffa , il 
lui demanda fi Ton cheval était à vendre , ÔC 
dit qu’ils en avaient un , au Couvent , dont 
ils voulaient fe défaire auflî , & qu’on pour - 
rait troquer contre le lien. Le Manant y 
confentit. On le conduifit à l’écurie , où on 
lui montra une grande & vieille haque- 
née , au dos enfellé , au côu de gruë , haute 
du derrière , bafle dq devant , & fi maigre , 
fi maigre , qu’on ne pouvait la regarder fans 
rire. Ce fut-là aufli toute la réponfe que fit 
le Villain. Le Moine prétendit qu’il avait 
tort de méprifer fa bête , qu’elle était en 
mauvais état à la vérité , parce qu’elle avait 
fatigué beaucoup ; mais qu’il ne lui fallait 
qu’un peu de repos pour fe refaire , & que 
tous les jours on en voyait au Marché de 
vendues cent fous qui ne la valaient pas de 
moitié. « Oui , elle eft bonne à écorcher , 

»ï reprit le Villageois , &.c’eft fa peau ap- 
s> paremment que vous voulez me vendre. 

*> Mais , Sire , voulez-vous voir une bête 
m impayable? regardez mon bidet. Voilà qui • ' 
» eft bien trouffé , Sc qui a bonne mine : ça 



Digitized by Googlej 




ou Contes. 133» 

laboure , ça herfe , ça fert de limonier , 
» ça va fous l’homme comme une hirondelle ; 
sj c’eft bon à tout». Enfin , il vanta fi fort 
fon cheval , & déprifa tant l’autre , que le 
Aloine piqué , pour venger l’honneur du fien 
& prouver fa force, propofa de les attacher 
tous deux par la qupue , & de voir qui pour- 
rait emporter l’autre. «Nous les placerons au 
» beau milieu de la cour , dit-il. Si le vôtre 
» entraîne le mien hors du Couvent , ils font 
» à v«us tous deux ; mais s’il eft ftntraîné dans 
» l’écurie , vous le perdrez ». Le défi fut ac- 
cepté. On lia fortement les deux queues en- 
fcmble. Les deux maquignons s’armèrent aufli- 
tôt d’une houfiine ; & chacun commença , de 
fdn côté , à tirer fa haridelle par le licou , 
pour la faire avancer. L’une ne valant gueres 
mieux que l’autre , tous leurs efforts n’abou- 
tirent qu’à ferrer les nœuds , fans gagner un 
pouce de terrein. Le Moine frappait & ti- 
rait tellement la fienne , qu’il était tout en. 
fueur. Mais le Villain plus habile , quand il 1 
vit que fon roullin ne fe trouvait pas le plus 
fort, s’avifa d’une rufe qui lui réuflit .i ce 
fut de le lailfer reculer , pour épuifer la vi- 

I l 
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gueur de l’autre. En effet , la haquenée ne 
l’eut pas entraîné dix pas , que , hors d’ha- 
laine & battant des flancs, elle s’arrêta tout 
court. Le. Manant alors ranima fon cheval 
de la voix. Allons, mon petit gris ; du cœur, 
mon roi, dt, dt, dt. Le criquet à l’inf- 
tant raffemble fon peu de .forces, il.fe cram- 
pone contre le pavé , & du premier coup 
de reins enleve la jument , qui , malgré tous 
les coups du Moine , fe laide emporter fans 
réfiftance , comme une charrogne qu’on traîne 
à la voirie. Déjà le rouffln avait la tête hors 
du Couvent , & le Moine fe voyait au mo- 
ment de perdre. Mais celui-ci tout-à-coup , 
tirant fon couteau , lui coupe la queue. Les 
deux chevaux libres ainfi , s’élancent chacun 
de leur côté , & il ferme la porte. En vain 
le Manant l’appelle , & frappe , à tout en- 
foncer ; perfonne ne lui répond. Dans fa colere 
il fe rendit à la Cour de l’Évêque , pour fe 
plaindre & demander juftice. Mais le procès' 
traîna en longueur ; il ne fut pas jugé , & 
je vous laifTe à décider comment il devait 
lctre. 



Digitized^y Googli 



I 



'ou Contes. 135* 



* LE .CUVIER. 

Extrait. 

. * 

TJ N E Marchande dont le mari était allé en 
foire , fe confolait de fon abfence avec un 
Clerc. Ils fe baignaient un jour enfemble (a) , 
quand tout à coup l’époux , qu’on n’at- 
tendait gueres , parut à cheval dans la cour , 
avec trois autres, Marchands. Les deux 
Amans fe rhabillèrent à la hâte ; & la femme , 
ayant renverfé le cuvier pour faire écouler 
l’eau , cacha le Clerc par-delîous. Le Mar- 
chand , qui ne faifait que pafler , & qui comp- 
tait repartir à l’inftant avec fes compagnons 
de voyage , dit à fa femme de leur faire au 
plutôt une foupe au vin ; & pour perdre 
moins de tems , il mit lui-même le couvert 
fur le cuvier. Tandis qu’ils mangeaient, une 
voifine , à laquelle le cuvier appartenait , 
envoya le redemander. La femme répondit 
quelle en avait encore befoin ; mais le mari 

I* 
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voulut le rendre. Déjà même il fe levait pouf 
ôter la nappe ; & tout allait être découvert 
fï l’époufe n’eût imaginé fur le champ une 
rufe qui la fauva. Elle court à la porte , Sc 
appercevant un poliffon dans la rue, lui pro- 
met quelque argent s’il veut crier de toutes 
Tes forces au feu. Il le fait. A fes cris , «les 
quatre voyageurs fortent effrayés ; ils lui de- 
mandent où eft le feu t & courent aufli-tôt 
à l’endroit qu’il leur indique. Quand ils ren- 
trent, la femme fe moque d’eux, en difant 
qu’ils avaient été trompés par un ivrogne ; 
priais pendant ce tems le galant s’était échappé. 



II y a dan$ Boçact un Corne du Cijviçr , mais la 
dénouement ‘ n'eft pas le mime que celui du Fabliau . 
Che\ V Auteur Italien , quand le mari rentre à la 
maifon , c’ejl pour livrer fon cuvier qu'il a vendu . 
la femme demande ce qu'on en a dormi y elle fe récrit 
fur le trop bon marché , & dit tpu elle a trouvé quel* 
qu’un qui en offre davantage , & qui dans le mo-> 
ment ejl occupé à l'examiner. Ce prétendu Marchand, 
ejl fon amant quelle avait caché fous le cuvier ; elle 
le faft fortir ainfi , & il en ejl quitte pour payer le 
• prix qu’on prétend qu'il a offert , 

* 
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Ce Conte fe trouve dans Apulée , duquel Bocace 
Va pris ; ce qui me difpenfe de t rapporter toutes les 
imitations qu'on en a faites. Je ne citerai que la fui- 
vante , parce quelle paraît due au Fabliau. 

Dans les Délices de Verboquet,/». 83 , une femme 
dont le mari vient de rentrer au moment quelle ne l’at- 
tendait pas , fe voit fur le point d'étre trahie par un 
petit chien qui aboie fortement vers l’endroit où elle 
a oaché fon amant. Elle va à la porte de la rue , 
& rentre , l’infant d'après , la cafffe arrachée , en fe 
plaignant quelle voient d’étre maltraitée par deux drôles 
qui pajfaient. Le mari court après eux pour la venger; 
üf pendant ce tems le galant s’échappe . 



NOTE. 

• 

(a) L’ufâge des bains domeftiques, introduit par les 
Romains dans les Gaules , était encore , au tems de 
nos Fabliers , aufli général qu’avant l’invention du linge. 
Tout lemondeenulâit, julqu’aux Moines. On le baignait 
avant de recevoir la Chevalerie. Quand on donnait un 
fellin chez loi, il était delà galanterie d’offrir le bain, 
& far-tout aux Dames. Souvent les Amans , dans leurs 
rendez-vous, commençaient, airtlï que ceux du Conte, 
par le prendre enlemble. Quelquefois ils y mangeaient. 
On trouvera la preuve de ce dernier article dans quel* 
ques-uns des Fabliaux faivans. 

Paris avait une quantité de Baigneurs bien plut 
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confiderable qu aujourd’hui ; & dès le point du jour , 
des Crieurs , places dans la rue pou» annoncer que les 
bains étaient chauds , invitaient les padàns à entrer. 
Vers le tems de Charles VI", ces Baigneurs joignirent 
a leurs bains des étuves ; & ils prirent ainfi le nom 
d Étuviftes , qu’ils portent encore avec celui de leut 
première profeflion. 
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DU PAUVRE CLERC. 



Je ne veux pas , Meilleurs , vous tenir ici 
en fufpends ; & fans moralité ni préambule , 
je vous dirai tout uniment quun jeune Clerc 
de province était venu à Paris , dans le def- • 
fein d’étudier aux écoles (a) ; mais qu’aprcs 
y avoir demeuré quelque - tems , & vendu 
piece à piece , pour fubfifter , le peu d’effets 
qu’il avait , il s’é;ait vu enfin , par la né- 
cefiité, forcé d’en fortir & de retourner, chez 
lui. Il allait à grands pas , corryne un homme 

t 

prelfé d’arriver , & marcha ainfi tout le jour , t 
fans prendre aucune nourriture ; car il ne 
pofledait pas une maille. Le foir cependant , 
quand la nuit approcha , il lui fallut fonger à 
chercher un afyle. Heureufement s’offrit à lui 
une maifon écartée. Il s’y préfenta , & pria 
au nom de Dieu qu’oa voulût bien le rece- 
voir. Le maître du logis , honnête homme &; 
bon laboureur , était allé au moulin. Il ne fe 
trouvait à la maifon dans le moment que fa * 






Digitized by Google 




Fabliaux 



140 

fervante & fa femme. Celle-ci répondit fé- 
chement qu’elle ne recevait perfonne en 
l’abfence de fon Seigneur. Le. pauvre Clerc 
"redoubla d’inftances ; il repréfenta le malheur 
de fa fituation , & demanda , pour toute grâce , 
une place dans l’étable , avec un morceau de 
pain ; mais il ne reçut qu’une réponfe plus 
dure encore que la première , & on lui or- 
donna de fe retirer. . • 

> Comme il fortait , il vit entrer un valet, 
chargé d’un pannier , dans lequel étaient deux 
* Deux pots. baj-fUj * d e yin q Ue j a femme prit & rangea 
dans un coin. La fervante e4 même tems plaça 
dans une armoire un gâteau qu’elle avait 
fait , & un mo/ceau de porc frais qu’elle tira 
du pot. Enfin , le moment d’après , parut un 
Prêtre qui , enveloppé de fa chappe noire , 
palfa près du Clerc fans dire mot , & entra 
dans la maifon. Ce fpe&acle ne fit qu’aug- 
■ menter le chagrin du voyageur. Fort trifte , 

comme vous l’imaginez , accablé de fatigue , , 

mourant de faim , & ne fachant que devenir , 
il alla s’alfeoir , à quelques pas de là , fur le 
bord du chemin , pour déplorer fon fort. 
*Un payfan qui vint à pafier avec un cheval 



Digitized by Googl 



ou Contes. 141 

chargé , & qui l’entendit fe plaindre , lui 
demanda ce qu’il avait. « Vous voyez , ré- 
« pondit iç Clerc, un homme au défefpoir, 
sj & réduit , faute d’afile , à pafTer ici* la 
» nuit. Faute d’afile , reprit*le payfan ! eh ! 
33 ‘pourquoi n’allez-vous pas frapper à la porte 
»» de cette maifon vis-à-vis ? — Hélas ! je 
3 > l’ai fait , mais on m’a renvoyé. — Ren- 
33 voyé , corbleu ! eh bien, apprenez que 
33 cette maifon-là c’eft la mienne. Suivez-moi, 
33 vous verlfcz qu’on peut y loger». 

Le payfan le prit par la main , ^ frap- 
pant en maître à la porte , il appella fa 
femme. Celle-ci , qui ne l’attendait pas , fut 
fort furprife. Sire , dit-elle au Curé , cachez « 
vous dans cette étable ; je le ferai côucher 
de bonne heure , & quand il. fera endormi , 
vous pourrez vous efquiver. Tandis <fue le 
Prêtre fe cachait , elle alla ouvrir. Le payfan 
fit entrer le Clerc. «Notre ami , lui dit- il, 
33 prenez un fiege , quittez votre chaperon ; 
33 mettez-vous à votre aife. Moi, voyez-vous, 
33 je fuis un bon vivant fans façon , qui aime 
33 les honnêtes gens & la joie. notr e 

33 ménagère , qu’eft-ce que vous nous donne- 
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» rcz pour régaler notre hôte ? — Rien » 

Sire. Vous favez que , quand vous ctes 
« parti pour aller au moulin , .vous coir.p- 
î> tiez y pafTer la nuit; je n’ai rien* préparé. 
» — C’eft vrai , ils m’ont expédié plutôt que 
»> je ne croyais , parce qu’ils n’avaient pas 
»» d’ouvrage ; & j’en fuis bien aife , puifque 
»> cela m’a fait rencontrer ce brave homme. 
» Mais par Saint Clément ! rien aulïl , c’eft 
» trop peu. — Il reftait un morceau de pain : 
» Catherine & moi nous l’avdns mangé. — 
sa Apjès tout , ce que j’en dis n’eft pas pour 
» moi ; c’eft pour ce pauvre piéton qui doit 
î> avoir faim. - — Eh bien ! puifque vous avez 
» apporté de la farine , Catherine n’a qu’à 
»> en* pafTer un peu, & vous faire quelque 
» chofe. A la guerre comme à la guerre. Un 
33 nfeuvais repas eft bientôt oublié». Le mari 
jura beaucoup , mais il fallut en pafTer par- 
la. Quant au Clerc , qui favait à quoi • s’en** 
tenir fur tous les propos de la femme , & 
qui avait vu les préparatifs d’un bon fouper , 

• t 

il enrageait intérieurement , & il eût été très- 
aife de trouver f occafion de fe venger. 

En attendant que Catherine eût fini , le 
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"payfan propofa au voyageur de chanter , ou 
. de conter quelque, hiftoire. «Moi, lui dit-il > 
» je ne fuis qu’un fot , mais j’aime les gens 
d’efprit & qui favent lire. Allons, cama- 
» rade , dites-nous-en une jolie. Je ne fais ni 
» chanfon ni fabliau , répondit le Clerc , & 
*» je ne fuis pas homme à vous mentir en 
»» contant des fagots, fans vérité ni raifon. 
»> Mais je vous dirai , fi vous voulez , une 
» aventure qui m’eft arrivée en route ce 
» matin , & qui m’a caufé une belle peur, 
si — Eh bien , Sire , contez-nous donc votre 
peur ; & je vous tiendrai quitte (f>) ; car 
« je fais bien que vous n etes pas Ménétrier , 
'Alors le Clerc commença ainfi : 

«Sire , je venais de traverfer un bois , & il 
n était environ tierce * , quand j’apperçus dans 
» la campagne un nombreux troupeau de co- 
r> chons. Il y en avait de grands , de petits , des 
« blancs., des noirs, en un mot de toutes 
»> les tailles , Pc de toutes les couleurs ; mais 
»> j’admirai fur-tout celui qui menait la bande. 
3» Il était gras , luifant , rebondi ; en un mot, 
»> tel qu’a du être celui dont Catherine tout- 
» à-l’heure ai tiré un morceau du 'pot. Quoi ! 



* La trof- 

(ieme kcut* 
du joue. 



Digitized by Google 



• ! 

144 Fabliaux 

» ma femme , tu as du bacon , interrompît 
» le mari , & tu ne ngus' le difais pas » ! 

La femme rougit ; & comme elle n’eût riea 
gagné à nier le fait, elle en convint. «Notre 
» ami, ajouta le payfan, nous ne mourrons 
*> pas de faim , à ce que je vois , & vous 
» avez bien fait de voir des cochons. Allons 
» achevez votre hiftoire. — Je difais donc , 

» Sire , qu’il y avait dans la bande un beau co- 
» chon. Il s’écarta un peu. Un loup était là aux 
» aguets ; il faute delTûs , l’emporte & s’en- 
» fui», à peu-près comme le valet qui vient 
» de venir ici , quand il y a eu dépoféfon vin. 

« Comment , par les faints dieux , nous avons 
* du vin , s’écria le laboureur ! Nous voilà 
» trop heureux. Mon camarade , grand merci, 

» ça fera pafler le bacon ; mais dites - moi , 

» eft-ce qu’il n’y avait pas là quelques chiens 
» pour courir après votre loup ? — Non ; 

» le Porcher apparemment était relié dans le 
» bois; je ne le vis point. Moi j’eulfe très- 
» fort déliré d’arrêter le voleur ; mais com- 
» ment m’y prendre ? Par bonheur j’apper- 
» çois à mes pieds une grande pierre. Oh ! 

3» ma foi , elle était bien fans exagérer , aulli 

grolTe 

* 
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hî groiïe que le gâteau qu’a fait Catherine. 
>» A ces mots la femme refta confondue. Oui , 
jj Sire , dit-elle en balbutiant , je lui ai fait 
» faire un gâteau , je voulais vous furpren- 

dre.... Il eft aux œufs Vous voyez 

que j’ai fongé à vous. — Dieu foit béni , 
» notre femme > il n’y a pas là de quoi me 

1 

» fâcher. Mais entre nous, vive notre hôte, 
» avec fes peurs , pour faire bonne chere. 
» Si bien donc , Sire , que vous jettâtes une 
» pierre au loup. — * Je la lui jette , comme 
33 vous dîtes , & je l’attrappe. Mais voici le 
» terrible de l’aventure , & c’eft alors que 
» j’ai eu vraiment peur. Il lâche le bacon , 
3» & fe retourne vers moi, en grinçant des 
» dents & me regardant avec des yeux fu- 
33 rieux , comme fait en ce moment le Curé 
y» qui eft là -bas au fonds de l’étable. Un 
» Prêtre dans ma maifon , s’écria le payfân I 
33 Ah ! coquine, tu fais donc venir des amou- 

» reux , quand je fuis dehors ? & c’eft pour 

• 

33 cela apparemment que tu avais un fi bon 
33 fouper » ? Mon homme auffi-tôt de faifir 
un bâton , & de tomber à bras raccourci fur 
fa femme. Le Prêtre , qui prévoit que fon 
Tome III ; K 
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tour va venir , veut s’échapper. Il eft arrêté, 
battu à outrance , dépouillé tout nu , & dans 
cet état mis à la porte. Pour le pauvie Clerc, 
il mangea le fouper du Curé , il but fon 
vin ; & le lendemain , quand il partit , on 
lui donna encore toutes Tes hardes. 

Il y a un proverbe de Villain qui dit : ne 
refufez du pain à perfonne , pas même à celui 
que vous ne devez jamais revoir. Ce pro- 
verbe efi: bien fage ; car tel homme qui ne 
vous paraî: pas à craindre, peut vous caufer 
fouvent beaucoup de chagrin. C’cft ce qui 
arriva en effet à la femme. Si elle avait donné 
afile au Clerc quand il le lui demanda , il 
n’eût rien révélé ; le rendez-vous n’eût pas 
été fu du mari , & elle fe fût épargné bien 
des coups. 

C'ejl probablement de ce Conte qu'a été imité celui 
du Soldat Magicien , qu'on trouve dans tous les re- 
cueils , & dont on a 'fait un Opera-comique. Dans 
le Fabliau , le Clerc méçontent fait battre la femme . 
Dans l'imitation moderne , le Soldat galant ne fe venge 
qu'en la tirant -d'embarras , & fiifqnt efquiver l'amant . 
Voilà encore une de ces différences tranchantes qui 
indiquent , d'une maniéré fenfible , les changement de 
mœurs arrivés dans une n ation. 
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NOTES . 

(a) L’Univerfîté établie , à ce qu’on croit , fous 
Philippe-Augufte , ou (bus Louis-le-Jeune , jouiflait de 
la plus grande célébrité. On accourait à Tes écoles , non- 
fêulement de toutes les parties du Royaume , mais en- 
core des principaux États de l’Europe. Elle compta 
long-tems jufqu'à vingt ou trente mille écoliers ; & il 
y eut meme des Proleiïèurs obligés , faute d’efpaee 
fiiffifant , de donner leurs leçons dans des places pu« 
bliques. 

(é) Pour égayer la table , fiir-tout quand il y avait 
des étrangers, il était d’ufage que chacun contât ton 
hiftoire. Il fera encore queflion de cette coutume dans 
le Fabliau du Sacriflain. Le pcëme des Déduits de 
la Chajfe , dit que ceux qui voulaient s’en défendre 
étaient forcés de commencer les premiers. 
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** DE LA VIEILLE 

QUI SÉDUISIT LA JEUNE FEMME. 

« 

Un Prud’homme voulait aller en pèleri- 
nage. Il eft vrai qu’en s’éloignant il allait 
abandonner à elle-même une femme jeune 
& jolie ; mais cette femme était fi honnête 
& fi raifonnable , elle avait tenu jufqu’alors 
une conduite fi réglée , que , fans éprouver 
fur fon compte la plus petite inquiétude , le 
Pèlerin partit# L’époufe répondit à fa con- 
fiance , & continua de fe comporter toujours 
avec la même fagelTe. Peut-être même n’eût- 
elle jamais manqué à fes devoirs , fi , par 
une rufe maudite que je vais vous conter . 
on ne l’eut fait tomber dans un piege auquel 
l’innocente fut prife. 

Certain Jouvenceau , beau & aimable , la 
vit pafler un jour. Elle avait iine taille char- 
mante , un teint de rofe ; il en devint amou- 
reux ; & , à force d’y penfer , cet amour 
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chez lui devint une rage. Pour en inftruire 
la belle , il employa d’abord lettres & melïa- 
ges qui furent rebutés. Sans fe déconcerter , 
il revint à la charge , promit , pria , & n’ob- 
tint pas davantage. Cette rigueur défefpérante 
l’afteéta fi fort que peu s’en fallut qu’il ne perdit 
la raifon. Sa feule confolation était de palier & 
de repalfer fouvent par la rue qu’habitait la 
Dame. Si le hafard lui procurait le bonheur 
de la voir , il s’arrêtait devant elle pour la 
contempler ; s’il ne la voyait pas , il fe reti- 
rait en pleurant. 

Une vieille de fa connaiflance le rencontra 
dans une de ces trilles promenades , & lui 
demanda quel était 1 # fujet de fes larmes. 
Lui qui avait honte de le découvrir , n’oia 
l’avouer. « Bel ami , lui dit-elle , tu as> tort; 
« plus on garde fa maladie , plus elle em- 

pire. Peut-être que, fi je connaifiais la 
33 tienne , je la guérirais aiféinent ». Quand 
le Damoifeau l’entendit parler ainfi , il lui 
confia fon fecret ; & l’autre , l’ayant écouté , 
le pria de fe calmer , & l’afiura qu’avant peu 
elle terminerait fes peines. 

*3 
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La jeune Dame était (impie & naïve ; la 
,Vieille , au contraire , fine & rufée. Celle-ci 
Avait une chienne qu’elle fit jeûner rigoureu- 
fement pendant trois jours , & le troifieme 
elle lui donna à manger des chofes forte- 
ment faupoudrées de fénevé. Malgré la ré- 
pugnance que devait donner à l’animal ce 
ragoût brûlant , fa faim était telle qu’il le dé- 
vora ; mais le fénevé lui picotait le palais & 
les narines , & il larmoyait beaucoup. Dans 
cet état la Vieille le porta chez la jeune per- 
fonne qui ne foupçonnant rien de la rufe , 
par un fentiment de bon naturel , demanda 
pourquoi la chienne pleurait fi fort. A cette 
queftion la Vieille fe ftiit à larmoyer auffi de fon 
côté , & avec un profond foupir elle répon- 
dit : « Dame , au nom de Dieu , ne me faites 
» jamais cette queftion-là , je vous prie ; elle 
» renouvelle tous mes chagrins. Hélas ! Il 
» faut que vous les ignoriez 3 puifcpie vous 
» ne pleurez pas avec moi». 

Une pareille réponfe était faite pour pi- 
quer la curiofité de l’époufe ; & c’était bien 
l’intention de la Vieille. On la prefla de dire 
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ce fecret fi douloureux ; elle s’en défendit 
quelque teins , & enfin parla ainfi : « Cette 
*» chienne que vous voyez fondre en lar- 
» mes dans mes bras , le croiriez-vous ja- 
« mais , douce Dame ! elle a été ma fille ; 

» mais une fil ! e , belle , fage , & faite en un 
» mot pour être l’honneur de fa famille. 

=» Son malheur fut d’avoir le cœur dur. Un 
>» jeune homme l’aimait , elle le rebuta. 
3 j Le malheureux après avoir tout tenté pour 
33 l’attendrir , délefpéré de fa dureté , en 
33 prit tant de chagrin qu’il tomba malade 8c 
33 mourut. Dieu l’a bien vengé. Voyez en quel 
33 état , pour la punir , il a réduit ma pauvre 
33 fille i & comment elle pleure fa faute ! 

A ce difcours la jeune femme fut faille de 
frayeur. « Et moi aulfi , s’écria-t-elle , je fais 
33 un jeune homme qui m’aime tcndre- 
33 ment , & dont jufqu’ici je n’ai jamais vou- 
33 lu écouter les vœux. Hélas ! s’il allait 
33 mourir aullï , quel ferait mon fort ! Je 
33 Vous plains , reprit la Vieille , s’il y a 
33 quelqu’un que par votre rigueur vous ayez 
3 j réduit à cette exrémité ( a ) ; mais peut* 

; '■ k 3. 

ê 



Digitized by Google 



iys Fabliaux 

N 

3. être eft - il encor poflible de le fauver ». 
» Quel fervice m’aurait rendu celui qui 
» m’eût avertie à tems de la faute de ma 
» fille ! J’euffe racheté deux âmes à la 
» fois ». 

La Dame , de plus en plus effrayée , cria 
miféricorde. On eût dit que d’un inftant à 
l’autre elle s’attendait à être métamorphofée 
en chienne. Elle fypplia la Vieille d’avoir 
pitié de fa fituation. L’adroite coquine , fei- 
gnant d’y compatir , alla aulïi-tôt chercher 
le Damoifeau ; & ce fut ainfi que tous deux 
vinrent à bout de rendre malhonnête une 
femme qui ne l’était pas. ^ 



. Se trouve dans le Doctrinal de Sapience. 
Dans le Grand Caton en vers. 



NOTE . 

(a) Toute ridicule que nous paraîtra cette fiâion , j* 
la crois digne de remarque , en ce qu’elle repréfènte 
les mœurs, La religion , qu’on alliait G grotelquement 
avec 1a galanterie , comme on l’a vu , avait commua 
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piqué à celle-ci lès principes. On croyait lerieulèment 
qu’une femme qui par lès rigueurs Fallait mourir un 
amant , était , devant Dieu , coupable de là mort. Je 
pourrais citer vingt exemples , tirés des Romans , où 
une belle ne cede que pour ne pas être homicide ; SC 
beaucoup de chanlbns , dans lefquelles le Poète an- 
ponce à la manrelTe , qu’il ne tardera gueres à mourir, 
& que Dieu la punira. 




A U B E R É E 



Q u I veut m’écouter ? je lui conterai une 
jolie aventure arrivée dernièrement à Com- 
pïègne , & que j’ai entrepris de rimer. 

Un Bourgeois de Compiegne , refpe&é 
de tout le monde , & fort à fon aife , avait 
un fils prodigue & qui aimait le plaifir. Près 
d’eux habitait un pauvre homme , pere d’une 
fille extrêmement jolie. Le Jouvenceau , de- 
venu amoureux de la belle , fe lia d’ami- 
tié avec le voifin , pour attrapper fa fille. 
Il la courtifa long-tetns &'la pria d’amour 
mais elle était fage , ^ à toutes fes inftances 
elle répondit toujours : « Sire , je n’aimerai 
m jamais que mon mari. Il ne tient qu’à vous 
» de l’être , & ce fera bien volontiers , je 
vous le jure , que je vous préférerai à tout 
» autre ». Notre Amoiïreux ne demandait 
pas mieux. Toute fa crainte était que fon 
pere n’y voulût pas confentir , & cette 
crainte était fondée. Le bonhomme , en effet. 
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ne trouvant pas ce parti fortable , défendit 
à fon fils d’y penfer. 

Dans ces circonftances un Marchand de la 
ville, devenu veuf, vint faire la demande de 
la pucelle , & l’époufa. Je vous laiiïe à ima- 
giner tout le chagrin qu’en eut le Damoifeau. 
Il pleura, chercha à faire rompre le mariage, 
maudit mille fois la fortune de fon pere ; 
enfin , quand il vit la chofe conclue , il prit 
fon parti , & ne fongea plus qu’à tâcher 
d’obtenir de la femme ce qu’il n’avait pu 
avoir de la fille. Il mit donc fon furcot 
fourré d’écureuil , & fa belle robbe d’Efi- 
tanfort , teinte en verd ; & alla ainfi faire 
une vifite à la nouvelle mariée. Mais elle 
le reçut fi mal , & le pria , d’un ton fi fec , de 
ne plus revenir , quelle lui interdit pour 
jamais toute efpérance. 

Troublé d’une pareille réception au point 
que vous pouvez croire , il entra , pour 
s’aiïeoir , dans une maifon voifine , chez une 
vieille couturière de fa connailTance , nom- 
mée Dame Auberée. Auberée qui le vit pâle 
& tremblant , lui demanda ce qu’il avait. Il 
raconta à la voifine l’hiftoire de fes amours , 



Digitized by Google 



Fabliaux 

& ajouta qu’il mourrait , s’il ne poffédait Ht 
belle maîtrefle. 

L’intrigante la plus adroite qui exifta ja- 
mais , c’était Dame Auberée. Il n’y a 
point d’homme , quelqu’habile qu’il fût , 
qu’elle n’eût mené avec fa corde fi elle 
l’avait entrepris. « Quoi ! c’eft pour fi peu 
» que vous vous défolez , dit-elle au jeune 
33 homme ? Mon pauvre ami , prenez courage ; 
33 je vous promets , moi , inceffamment un 
» entretien fecret avec elle, & ce fera même fon 
33 jaloux qui vous en procurera le plaifir ; 
33 mais que me donnerez-vous » ? Le Damoi- 
feau , dans la joie que lui infpira cette aflu- 
rance , promit cinquante livres. Allez les 
chercher , reprit Auberée. Il y alla. Donnez- 
moi maintenant votre furcot , ajouta-t-elle , 
& retirez-vous ; mais tenez -vous prêt pour 
cette nuit ou pour l’autre , fi j’ai à vous 
appeller. 

Le projet arrangé dans fa tête , Auberée 
fe mit à la fenêtre , pour épier le moment 
où le Marchand irait à fes affaires. Dès qu’elle 
l’eut vu fortir , elle prit fon manteau court * 
roula le furcot du jeune homme en forme 



l 
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de paquet fous Ton bras , & alla ainfî chez 
la nouvelle mariée. « Que Dieu foit avec 
» vous , ma belle Dame , lui dit elle , & 
» qu’il regarde en pitié la pauvre défunte. Le 
jj bon cœur de femme que c’était ! Aulfi 
sj tout le monde l’aimait-il dans le quartier. 
» Je n’aurais point paffé une fois devant fa 
sj porte , qu’elle n’eut crié , entrez donc , 
jj Dame Auberée , entrez donc. Elle me 
sj donnait une chaife , & puis nous caufions 
s> enfemble. Si j’avais bèfoin de quelque 
sj chofe , je venais hardiment le lui demander. 
» Son fang , ma bonne Dame , elle me l’eût 
» donné tout de même. Ah ! j’ai fait une 
sj bien grande perte en la perdant. Ne pleu- 
sj rez point pour cela , voifine , répondit la 
sj mariée. Eh bien ! vous faut - il quelque 
sj chofe ? Parlez. — Je vous demande pardon 
jj de la liberté que je prends , ma bonne 
>j Dame; mais puifque vous êtes fi géné- 
sj reufe , je vous dirai que vous pouvez me 
sj rendre la vie. Depuis quelque tems , ma 
s» fille eft malade. Elle a entendu parler de 
jj votre bon vin blanc & de vos petits pains, & 
sj voilà deux jours quelle me perfécute 
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» pour en avoir. J’ai toujours , jufqu’à pré- 
» fent , différé de venir , parce que je ne 
33 fuis pas accoutumée à importuner ceux que 
s» je ne connais point. Mais que ne fait-on 
33 pas pour fon enfant ? Vous fentirez un 
sa jour cela comme moi , ma voifine. 
« — Vous avez eu tort de ne pas venir 
33 plutôt , Dame Auberée. Il n’y a rien que 
33 Meflire & moi nous n’euffions donné à 
33 votre fille. Mais afleyez-vous donc. Que 
33 vous méritez bien d’être heureufe , reprit 
33 Auberée en s’alTéyant , & que je prierai 
3» Dieu de bon cœur pour que vous le foyez 
33 toujours ! Certes la défunte n’a jamais eu 
33 qu’à fe louer de votre mari. Il ne lui re- 
i3 fufait rien, ni joyaux, ni robbes. Je fais 
33 tout cela favamment , moi qui vous parle, 
s» Par exemple , c’eft là-bas qu’était fon lit ». 
En difant ces paroles , Auberée entre dans 
le fonds de la maifon. Elle examine l’appar- 
tement , vifite les meubles , & demande à 

voir les habillemens de la femme. Une jeune 

• 

mar iée , en pareil cas , ne fe fait pas beau- 
coup prier. Celle-ci étale # tout ce quelle a , 
elle fait voir enfuite fon lit; voilà j dit-elle. 
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où Meflîre & moi nous couchons. Auberée 
n’attendait que ce moment. En tâtant le lit 
pour en examiner la bonté, elle fourre adroi- 
tement , & fans être apperçue , par-delTous 
le matelas , le paquet roulé que cachait fon 
manteau. On babille , on jafe encore quelque 
tems. Enfin la couturière feint de fe rap- 
peller que fa fille fe défoie peut-être, en 
l’attendant. On lui donne un pot de vin , un 
pain & une galette ; & elle fort. 

Le foir rentra le mari , après avoir bien 
couru pour fes affaires ; & , comme il fe 
trouvait fatigué , il demanda aufli-tôt à 
fouper, afin de le coucher de bonne heure. 
Mais à peine eft-il entré au lit , qu’il eft 
furpris de fentir fous fes reins quelque chofe 
qui le blelfe. Il fe releve , il tâte ; & tire le 
paquet qu’y avoit caché la Vieille. .A cette 
vue il pâlit d’effroi. Un poignard qu’en ce 
moment vous lui auriez enfoncé dans le 
cœur , ne lui eût pas tiré une goutte de 
fang. Il met le verrouil , pour mieux exa- 
miner le paquet , & trouve que c’eft un 
furcot d’homme. Je fuis donc trahi , s’écrie- 
t-il avec douleur ! Elle en aime un autre , 
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& ne m’a époufé que par complaifance. Alors 
il fe jette fur fon lit , en foupirant. L’inftant 
d’après , il fe releve , & fe promene à grands 
pas ; puis il s’arrête , pour fonger au parti 
qu’il doit prendre. Mais plus il réfléchit, 
plus il fe trouve embarrafle. Un million 
d’idées , plus défefpérantes les unes que les 
autres , viennent afliéger à la fois fon efprit 
troublé. Enfin fa fureur augmente à un tel 
point qu’il defcend , prend fa femme par le 
bras , & la met dehors , en l'accablant d’in- 
jures. 

L’époufe , étonnée , fe trouve tout-à-coup , 
avant d’avoir eu le tems de dire un mot , 
en pleine nuit , au milieu de la rue. Elle n’a 
pas la force de faire un pas , tant elle eft 
étourdie. Auberée , qui avait prévu l’aven- 
ture , fe tenait aux aguets , pour en épier 
l’événement. Elle accourt : « Quoi ! c’eft 
» vous , ma belle Dame ? Eh ! que cher- 
9> chez-vous dans la rue à une pareille heure ? 
»> Vous eft-il arrivé quelque chofe ? — Ah! 
99 ma bonne Auberée , que je vous trouve à 
99 propos ! quel chagrin ! mon mari vient 
» d’entrer tout-à-coup en fureur , & il m’a 

99 chafféc 
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»> chaflee , fans me dire pourquoi. Je fuis 
»» hors de moi même. De grâce , faites-moi 
*> l’amitié de m’accompagner jufques chez 
» mon pere. Gardez-vous-en bien , répliqua 
» la fine Vieille ; on le faurait dans le quar- 
»j tier , & votre aventure ferait une efclan- 
»> dre. Voulez- vous d’ailleurs vous expofer 
» à être grondée ? C’eft par ou commen- 

i '. 

» cerait le bon-homme. Il fuppoferait quel- 
*3 qu’intrigue ; & fans vouloir vous écouter , 
*> yous renverrait. Croyez-mçi , il y a pro- 
•» bablement du vin dans tout ceci ; venez 
m chez moi, tandis que votre mari dormira. 
»> Demain , quand fa tête fera raflife , nous 
»> retournerons chez vous enfemble, & vous 
»» verrez qu’il ne faura pas feulement ce 
>3 qu’on voudra lui dire. Puifque vous m’avez 
» obligée , il eft bien jufte que je vous obli— 
ge à mon tour ». En difant cela , & fans 
attendre de réponfe , Auberée emmene la 
Dame , & lâ cônduit dans une chambre , 
tout au fond de ton logis. « Vous voici 
» maintenant en fureté , lui dit -elle; re- 
» prenez vos fens. Je vais vous apporter à 
» fouper. Non ! répond l’autre , le chagrio 
! Tome III. L 
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33 m’étouffe ; il me ferait impoilible d’avaler 
a» la moindre clrofe 3 >. Auberée , voyant que 
la Dame ne voulait rien prendre , lui con- 
feille au moins de fe coucher. Celle-ci s’eti 

r 

défend ; mais enfin , à force de raifons & 
d’importunités 3 elle fe déshabille , & fe met 
au lit. 1. 

A peine y eft-elle que la Vieille court 
avertir le Jouvenceau. D’après l’elpérance 
qu’on lui avait donnée , il ne fongeait gueres 
à dormir , comme vous pouvez croire a & 
attendait , afîis à fa fenêtre, te Quelles nou- 
» velles , s’écria-t-il ? u— Très - bonnes. (La 
» biche eft dans mes filets 3 j. Il faute alors 
les efcaliers quatre-à-quatre , il accourt...,,. 

Ce qui fuit ne fe devine que trop. La femme ré- 
fifie d’abord , & veut crier ; le Damoifeau lui repré- 
fente que , fi quelqu'un vénait , dans l'état & le lieu 
où elle fe trouve on croirait difficilement qu'elle nef 
pas coupable. Il profite de fa furprife & de fon trouble, 
La nouvelle Lucrèce fuccombe ; mais moins févire 
que f autre , celle-ci pardonne enfin à fon vainqueur % 
& tembraffe. 

Le matin quand on fûnna les Matines à 
TAbbaye de S. Corneille , Auberée entra dans 
la chambre des deux amans, te Levez-vous , 
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»» dit-elle au jeune homme , & fortez d’ici, 
»> Eh ! pourquoi donc fortir , demanda-t-il ? 
»> Il n’eft pas encore jour. — Allons , 
*» obéiflez ; & point de répliqué , fi vous 
*» voulez que je vous ferve encore une 
»» autre fois. Et vous , Dame , il faut longer 
» à votre mari maintenant ; c’elt mon affaire , 
»> habillez-vous , & fuivez-moi. 

i 

Auberée fortit alors avec la jeune mariée , 
qu’elle conduifit à l’Eglife de l’Abbaye. Là , 
l’ayant placée à genoux dans un coin , -6c 
allumant un cierge auprès d’elle , elle lui mit en 
main un gros livre , & lui dit de relier dans 
cette pofture , jufqu’à ce quelle revint. La 
vieille après cela cqurut chez l’époux. Il 
avait palfé la nuit toute entière à le pro- 
mener dans fa chambre , en rêvant à fbh 
malheur , qui-' l’attriftait beaucoup. ‘Cependant 
il fe repentait d’avoir chafle fa femme ÿ ‘ic 
fans celle il avait eu l’oreille aux écoutes., 
dans l’efpoir que peut-être elle reviendrait 
au logis. Dès qu’il entendit frapper , il courue 
a la porte ; & vit Auberée , qui lui conta 
qu’ayant eu la nuit un fonge terrible , & 
étant allé à l’Abbaye afin de prier Dieu 

L a 
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d’en détourner les effets , elle avait été forf 
furprife d’y trouver fa femme en pleurs. « Il 
» faut que vous foyez bien dur , ajouta- 
» t-elle , d’envoyer à l’Eglife à une pareille 
»» heure, un tendron de cet âge, fi aimable 
»» & fi joli , que vous devriez tous les jours 
» laiffer dormir la graffe matinée , pour fe 
» raffraîchir le teint. A l’Eglife , s’écria le 
s» mari étonné , mais en même tems fort 
» joyeux 1 Dame Auberée , vous m’en faites 
» accroire. — Oui , Sire , à l’Eglife. Et fi 
>> vous ne me croyez pas , venez -y avec 
» moi ». Il y alla , & trouva fa femme dans 
la pofture où Auberée l’avait mife , ayant 
l’air de prier Dieu fort dévotement. Ce fpec- 
tade édifiant le calma fi bien fur fon compte, 
qu’après lui avoir fait des excufes , & avoué 
que la veille il avait bu quelques coups de 
trop, il la ramena lui -même au logis. Ce- 
pendant l’hiftoire de ce furcot , qu’il ne pou- 
vait expliquer , lui reftait encore fur le cœur ; 
& , durant toute la matinée , il ne fit qu’y 
réfléchir , & fe tourmenter. 

C’était- là la derniere vi&oire que fe pro- 
pofait de remporter Auberée. Elle fe mit. 
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comme la veille , aux aguets à fa fenêtre, pour 
attendre que le Prud’homme fortît ; & lorf- 
qu’elle le vit partir , elle commença à crier 
de toutes fes forces , avec un ton de défef- 
poir : trente fous , mon doux Jefus ! trente 
fous ! Il faut donc que je meure. Et en par- 
lant ainfi , elle fe frappait la poitrine , & 
pleurait à vous fendre le coeur. Aux cris 
qu elle poufTait le Marchand s’arrêta , pour 
lui demander ce qu’elle avait. La fine vieille, 
fans faire femblant de le voir , & comme 
une femme hors d’elle-même , continua de 
crier toujours : ce Trente fous , mon bon 
M t)ieu ! & ou veut - on que je les trouve ! 
» Je fuis ruinée, ils vont venir ici tout pren- 
3* dre , tout faifir. Ah ! voici le malheur que 
oj m’annonçait mon rêve ». Ces lamentations 
qui avaient l’air & le ton de la vérité , exci- 
tèrent la compaflion & la curiofité du Mar- 
chand. Il entra , & tirant la couturière par 
la manche , il lui demanda une fécondé fois 
ce qui l’affligeait ainfi. «> Sire , répondit- 
» elle , voyez- fi je ne fuis pas bien mal- 
» heureufe. Hier il eft venu chez moi un 
» jeune homme m’apporter ua furcott II y 

1*3 
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» avait quelques peaux à recoudre , & il le 
*» voulait pour ce matin. J’ai commencé tout 
» de fuite à y travailler ; mais comme j’avais 
3 > à fortir , je l’ai porté avec moi , pour ne 
« pas perdre de tqms , fuppofé qu’on me 
33 fît attendre ; & l’ai laifle quelque part , fans 
33 pouvoir deviner où. Le jeune homme vient 
33 de venir me le redemander , je n’ai, pu le 
33 lui rendre , il a fait du tapage , & m’a me- 
>3 nacée de me pourfuivre en juftice , fi 
?> je ne lui payais 'trente fous qu’il lui 
33 coûte. Trente fous , mon voifin. Songez 
33 donc quelle fomme ça fait. Ah ! fi je ne 
33 le retrouve pas , je n’ai plus qu’à m’aller 
« jetter à l’eau. Dites-moi , bonne Auberée, 

» reprit le Marchand a ne feriez -vous pas 
» venue hier au logis ? — Oui , Sire ; & à 

* telles en feignes que votre femme fàifait fon 
xt lit , ôc quelle m’a même fait afleoir à coté 

« d’elle , pour caufer un moment. Au refte * 

* le furcot eft vert & fourré d’écureuil. Il 
33 y a de plus une couture commencée quel- 
u que part * & vous y trouverez mon ai- 
» guille & mon dé», 

Jsimais joie n’égala celle que reflfentit le 



Digitized by Google 



I 



ou Contes. 167 

Marchand , quand il entendit cette nouvelle. 
Il fe rappellait bien que le furcot qu’il avait 
trouvé était vert & doublé d’écureuil. Il ne 
lui fallait , pour devenir le plus heureux 
des hommes , qu’y trouver encore, l’aiguille 
& le dé. C’eft ce qu’il alla vérifier , & ce 
qui acheva de combler fon bonheur. Ainfi 
tous quatre furent contens ; mais je vous 
laide à décider qui des quatre le fut davantage. 

L’Auteur finit par cette réflexion , que rarement 
une femme fera une fottife , fi une autre femme ne l'y 
encourage . Telle eJL honnête , fage & pure , dit - il , 
qui bientôt cejfera de l’être , fi elle voit une amie 
eu une voifine • 
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A M M E L O T. 



Les fix Pièces fuivantes , dont les cinq premières ont 
pour auteur Vun de nos Chanfonniers du treizième 
fiecle , font ce qu’ aujourd’hui nous appelions Ro- 
mance ; c'efi-à-dire , un petit poème , compofé de 
fiances régulières , & contenant le récit d'une avan- 
ture amaureufe , & ordinairement tragique. Le nom. 
que nous lui avons donné annonce une origine an 
cienne. Cette dénomination cependant ne fe trouve 
point dans les manufcrits. Les Romances quon va 
lire , y portent le titre de Lais , ou y font fans titre 
comme les Chanfons. Je ferais fort porté à croise 
que l'invention de ce genre de poéfie efi due 4 Au- 
defroi : au moins des fix Romances que j'ai dé- 
couvertes , il y en a cinq qui lui appartiennent* 
Il efi étonnant qu'il ait trouvé aufiî peu <T imita- 
teurs , & qu’un poème çà , avec le charme du chant , 
fe trouvaient réunis à la fois la narration animée 
& tintérêt dramatique des Fabliaux , n'ait pas été 
accueilli par la nation , fur- tout dans un tems où elle 
n'avait que de trifles & monotones chanfons. La même 
remarque a déjà été faite au fujet du drame paf- 
toral d' Adam-le-Boffu , qui ne fut pas imité; 
davantage. A/ais , au refie , quel qu'ait été le fucçés, 
de ces différentes compofitions , elles n'en font pas 
moins un titre pour la gloire de nos Provinces 
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feptentrionales , auxquelles la propriété en apparu 
tient incontejlablement , 

Les Romances du treizième Jïecle diffe'reru des nôtres , en 
ce que , dans toutes , couplets font toujours ter- 
minés par un refrein , O que ce refrein fin meme 
dans celles <T A udefroi , à la Romance entière, D ail- 
leurs , elles fi chantaient comme les nôtres , & l'on 
en peut voir la mufique dans le manuferit de la 
Bibliothèque du Roi y n° 7111. 
jimmelot a neuf couplets , chacun de Jîx vers , dont les 
trois premiers Jont de dix fyllabes , (s les trois derniers 
de quatre. Le fins du huitième vers , quifert de re frein 
à tous les couplets , eft que Gui aime Ammelot. 



Extrait. 

T / a Princefle Ammelot aimait le Comte 
Gui. Le Roi , Ton pere , la force d’époufer 
un mari quelle détefte. Séparée ainfi de fon 
amant , elle n’a plus d’autre confolation que 
de s’enfermer chaque jour , pour le pleurer ; 
mais l’époux , qui furprend fes plaintes , la 
maltraite cruellement , & l’enferme dans une 
prifon. Heureufement pour elle , Gui , en 
revenant d’un tournois , apprend le traite- 
ment odieux qu’éprouve fa maîtrefie. Il va 
attaquer le mari , le tue , & emmene la veuve 
dans fes terres , où il l’époufe. 
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Æ. A “ST. LAI D'IDOINE, 

nrd. 

* Le fujet de cette Romance différé fort peu de celui de 
la precedente. Elle a vingt-cinq couplets , chacun 
de cinq vers Alexandrins fur une feule rime fe'mi - 
. nine. Le fens du refrein ejl que celui qui éprouve 

les chagrins d’amour , doit bientôt éprouver Tes plaifirs. 



Extrait. 

Idoine eft furprlfe par la Reine fa mere , 
avec le Comte Garfile , fon amant. Le Roi , 
inftruit de l’aventure , enferme fa fille dans 
une tour. Elle y paffe trois années , malheu- 
reufe. Enfin le Monarque fait publier un 
tournois , dont le prix doit être la main de fa 
fille. Garfile accourt. Idoine trouve le moyen 
de lui jetter par la fenêtre de fa pwfon une 
de fes manches , pour porter dans le combat. 
Animé par ce gage de l’amour , Garfile eft: 
vainqueur, & il obtient fon amante. 
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LAI D’ISABEAU. 

quatorze couplets de cinq vers , avec et refrein i. 
Gérard attend la joie. 



Extrait. 

Cjérard aimait Ifabeau, Ifabeau aimait 
Gérard ; mais leur amour était , ainfi que l’a- 
mour doit toujours être , pur & décent. Une 
fi belle union eft troublée tout-à-coup : les 
parens de la pucelle l’accordent en mariage à un 
Vavafleur. Gérard vient, comme auparavant, 
lui parler de fa tendrefle ; mais elle répond que, 
ne pouvant déformais le voir fans crime, elle re- 
nonce à lui pour toujours ; & le prie même de 
ne jamais fe préfenter devant elle. De défefpoir, 
Gérard fe croife pour la Terre-Sainte. Il 
veut cependant , avant de partir , voir encore 
une fois fa chere Ifabeau. Il fe rend chez 
elle , & la trouve dans fon verger. Ses adieux 
font fi touchans qu’ifs réveillent tout l’amour 
que la Dame avait pour lui. Elle fond en 
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larmes , elle l’embralTe pour la derniere fois* 
& tombe , ainfi que lui , fans connaiffance. Le 
mari , qui de fa fenêtre voit ce fpe&acle , en 
meurt de douleur ; & cette mort procure à 
Gérard le bonheur d’époufer fa mai trefle. 
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LAI DE BÉATRIX. 

uid» 

J. es couplets de cette Romance font de fept vers , dont 
cinq Alexandrins t fur une même rime , & deux de 
huit fyllabes , fervant de refrein. Le fens du re frein 
ejl , que les maux , caufés par un amour extrême % 
font bien douloureux. 



Extrait. 

R BT.Ki e dans fa chambre pour pleuref 
plus librement , la belle Beatrix s’y livrait au 
défefpoir. Son pere venait de la promettre en 
mariage au Duc Henri Ton fuzerain , & elle 
fe trouvait enceinte du Comte Hugues. «Dans 
» l’état où je fuis , comment oferai -je me 
» préfenter aux careflfes d’un époux , s’é* 
s» cria-t-elle ? Non , fallût-il mourir , jamais 
m nul autre que Hugues ne recevra les 
»j miennes. Mais pourquoi ne vient-il donc 
» pas demander ma main à mon pere ? Peut- 
» il oublier la fituation où il m’a lailfée ? Il 
» va m’en coûter pour lui l’honneur & la 
» vie. Hélas ! combien font amers les maux 
» que caufe un amour extrême » ! 

Un vieil Ecuyer , attaché à la maifon de 
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la Demoifelle , l’entendant gémir , vient' la 
confoler. Elle lui confie Tes douleurs , & 
l’envoie à l’inftant vers Hugues , auquel 
elle fait dire quelle l’attendra tel jour dans 'le 
verger de fon pere. Le Comte eft à peine 
averti du danger de fon amante , qu’il vole 
à fon fecours , avec quelques-uns de fes Che- 
valiers. Il la trouve au verger. Je n’ai plus 
d’efpoir 'qu’en vous , lui dit-elle; fauvez-moi 
de la cojere de mon pere. Hugues l’embrafle , 
en l’aflurant d’un amour éternel. Il la fait 
monter fur fon cheval , & l’enleve. A cette 

Z 1 » 

nouvelle le Duc Henri , furieux , accourt 
chez le pere , fon vaflal , pour le menacer 
de toute fa colere. Celui-ci protefte qu’il a 
été trompé lui-même le premier par fa fille. 
La mere , dans l’efpérance de confoler plus 
promptement le Duc, lui apprend que depuis 
long-tems Béatrix aimait Hugues. Mais ce 
cruel aveu devient un arrêt de mort pour le 
jaloux Henri. Il y fucconibè : Béatrix , pen- 
dant ce tems , était arrivée fans danger chez 
le Comte Hugues. Les deux amans s’étaient 
époufés tout aufli-tôt; & ils furent, toute 
leur vie , un modèle de confiance & d’amour. 
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ARGENTINE. 

tard. 



dix-ftpt couplets , compofés chacun de fept vers , 
dont cinq alexandrins fur une feule rime féminine , 
& deux de huit fyllabes fur une mafculine. Ceux-ci 
forment le refrein , & figrüfient que femme qui a 
mauvais mari a lôuvent bien du chagrin. 



Extrait. 

T-j E Comte Gui était l’époux d’Argentine. 
Elle lui avait donné fix enfans mâles , & 
pendant plufieurs années il lui fut fidele ; 
mais s’étant amburaché de Sabine , fuivant© 
de fa femme , il prit l’époufe en haine , & 
la rendit malheureufe. Femme qui a mauvais 
mari , a fouvent bien du chagrin. Gui néan- 
moins fut long-tems à réuflir auprès de la 
Demoifelle : elle fe refufait opiniâtrément à 
fes deGrs ; enfin , à force de promefles & de 
préfens , il vint à bout de la féduire , & lui 
fit perdre le doux nom de pucelle. 

Bientôt Argentine fut l’infidélité de fon 
mari. Elle ne put s'empêche* de lui en faire 
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des reproches ; mais Gui alors , ne gardatlÉ 
plus ni décence ni mefures , la répudia in- 
dignement. Elle embrafle fes enfans, qu’ella 
recommande , en pleurant , aux domeftiques , 
& part , fans favoir ou aller. Après bien des 
courfes & des traverfes elle arrive en Alle- 
magne , & pafle au fervice de l’Empereur. 
Feu de tems après , les enfans , devenus 
comme elle odieux au pere* & à la nouvelle 
favorite , font chaiïes à leur tour. Ils de- 
viennent de braves Chevaliers , & font ac- 
cueillis par l’Empereur qui les prend à fa 
folde. C’eft ainfî qu’ils reconnaiflent leur 
mere ; mais alors formant le projet de la réin- 
tégrer dans fes droits , ils , partent tous fix 
avec elle , & viennent au château du Comte. 
Argentine eft rétablie , Gui obligé de faire fa 
paix , & Sabine chalTée avec la honte & le 
mépris quelle mérite. 




♦ LA 
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* LA CHATELAINE DE S. GILLES. 

Cette piece a été publie'e par Barbafan , & la mime 
année par M, de Sainte- P alaye , qui , comme au 
Fabliau i’Aucaiïin , y a fait quelques changemens. 
Elle a trente-cinq couplets ; les couplets neuf vers , 
& les vers huit fyllabes , excepté le huitième & le 
neuvième qui , n’ étant que des proverbes ou des re~ 
freins tirés d'autres chanfons du tems , n'ont point 
de mefure fixe. Le dernier mot d'un couplet firt 
toujours de commencement au couplet fiuivant. 



Extrait. 



A Saint - Gilles autrefois était un Châtelain 
fort pauvre , qui avait une fille à marier. Elle 
lui fut demandée par un Villain , riche en 
terres ; & il la lui accorda. « Non , mon pere , 
» s’écria la Pucelle , moi qui ai pour- ami 
»» le fils d’un Comte, jamais je n’épouferai ce 
»* Villain : j’en mourrais. Il faut vous y réfou*< 
« dre , répondit le pere : cet homme eft 
» riche , vous aurez avec lui de l’argent en 
« abondance , ceinture d’or , & habits de 
3? foie. — Mon pere , que Dieu puniffe celle 
Tome JII, M 
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»> qui aimera quelqu’un pour fon argent. Moi , 
» mon cœur s’y refufe ; il me dit que toutes 
» les richelTes de ce monde ne valent pas lç 
» plaifîr d’aimer, 

mieux 

Et j’aim’ miax morir pucele 
Qu’avoir mauves mari. 

» Si j’ai cette délicatefle , qui pourra m’eu 
® blâmer ? — Tout le monde , ma fille. Sa- 
» chez qu’on méprife celle qui défobéit à fon 
»> pere, 8c que Dieu lui -même tôt ou tard 
la punit. — Eh bien , mon perç , je vous 

* obéirai , quoiqu’il m’en coûte ; mais quelles 
»> craintes mortelles m’infpire cette chanfon , 

' Nul 

Nus f© marie 

4 . Qui ne s’en repente ! 

Comme elle parlait encore , arriva le Vil- 
lain. Il s était décralfé pour venir la fiancer , 8c 
dans la joie que lui infpirait fon bonheur , 
il avait chanté tout le long de la route. 

* Argent fait ëpoufer à Villain fille de gentil- 
» homme , fe difait-il. Rien n’égàle en beauté 
*> celle que je vais avoir ; la rofe la plus 
v fraîche n’approche pas de fon teint ; fes 
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** yeux bleus reflemblent au paradis ouvert ; 

* ils brûlent , quand ils regardent : oui , ils 
» me brûlent. Je ne puis éloigner d’elle 
» mes penfées, ni attendre plus long-tems, 
« Vite, gentil Prêtre Nicolas, mariez-nous. 
» Volontiers , dit le Curé ; où eft la future ? 

* La voici. Mais fâchez d’elle auparavant 

* fi mon amour lui plaît. Confentez-vous à 
» époufer ce Villain pour fon argent , de- 
» manda le Prêtre à la Pucelle ? Mon pere 
« l’ordonne , répondit-elle , je n’ofe lui dé- 
j> fobéir. Hélas ! faut-il donc que j’aie un mari 
» malgré moi? Oui, c’eft malgré moi, & 
»» jamais je ne pourrai lui être fidele. Peu 
» m’importe , reprit le Curé , ce font vos 
» affaires : moi je vous marie. 

La Châtelaine s’en revint, en chantant 
triftement ces paroles : Je n’ai point amour 
à mon gré , j’en vivrai moins heureufe. Lors- 
qu'il lui fallut entrer chez fon mari , elle 
ajouta : « c’en eft donc fait , voici le lieu où 
** je ne pourrai plus , aucun jour de ma vie , 
» me trouver feule, fans pleurer. Ah ! mon 
» ami a tardé trop long-tems ; dans un mo- 

M 2 
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» ment il fera trop tard ; je lui ferai enle • 
•> vée pour jamais». 

Elle avait à peine achevé , que foudain voici 
l’ami qui entre. Aufli-tôt elle chante à haute 
voix ces paroles : Doux amant , c’ejl pour 
vous quon m’afflige ; mais jamais je ne vous 
oublierai. « Non , ajouta-t-elle , je ne vous 
» oublierai jamais. Tant que Dieu me laiiTera 
» des jours je n’en paflerai aucun fans vous 
33 aimer. Mon cœur , pendant votre abfence , 
»> était comme une fleur que la gelée a flétrie. 
» C’eft au Villain à fécher maintenant ; moi 
» je renais ; & , dut-il en crever de jaloufie * 
» je chanterai , 

Acolez-moi , 8c baillez doucement: 

Car le mal d'amour 

Quar li maus d'amer me tient joliement. 

» Mais, ami , tandis qu’il en eft: tems en- 
» core , & avant qu’on nous furprenne , fon- 
» geons à nous échapper . d’ici. Il ne nous 
» faut que traverfer ce vallon pour attein- 
» dre vos terres. Là , nous pourrons en 
»> sûreté braver nos ennemis ». L’ami rfhéfita 
pas. Il prit la Pucelle fur fon cheval , de 
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t’enleva auflî-tôt en chantant cet air : 

Vul lois 

Nus ne doit au bos alcr 

compagne 

Sans fa compaignete. 

Et cet autre encore : „ 

•Âinfi doit a!er 

Tendre coeur 

Fins cuers qui bien aime. 

En ce moment arrivait le Châtelain. Le 
Villain , accourant pour lui tenir l’étrier , 
apperçoit le Damoifeau qui enlevait fa femme. 
« Au nom de Dieu , rendez-moi ma mie , 
» lui crie-t-il, & prenez tout mon bien. 
» C’eft ma mie, c’eft ma femme , celle pour 
s> laquelle j’ai tout donné. Oui , vous m’avez 
>t achetée comme on acheté un animal , ré- 
as pondit la Demoifelle ; mais on me livrait 
» malgré moi , & je tiens le marché nul ». 
A ces mots elle difparut. En même terhs 
entrèrent dans la cour les gens de la noce. 
Ils chantaient cet air : Sauteç & danfc ^ , vous 
qui aimei loyalement. Mais le Villain , honteux 
de fon avanture , s’enfuit fans vouloir leur 
parler. Cependant il affembla fés parens, pour 
îes confulter fur le parti qu’il avait à pren- 

M 3 
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dre. « Laiiïez-là votre maîtrefle , lui dirent 
» ceux-ci , & reprenez votre labourage. Eh 
» bien ! labourons donc , répondit-il. Si j’ai 
» fait la fottife de choifir une femme bien 
» aii-delïus de moi , on ne doit pas me le 
>• reprocher ; j’en fuis aflez puni. T avais trouvé 
»» le nid de la pic > mais les petits m'ont échappé. 

Déjà la Demoifelle avait gagné la terre que 
lui avait donnée en douaire fan ami. Mes 
maux font terminés , s’écria-t-elle ; je dois bien 
chanter à préfent ; 

J’ai amoretes à mon gré , 

J’en fuis plus joliete alfez. 

tes Dames & Demoifelles du lieu vinrent 
la faluer , & elles chantèrent à fa noce des 
chanfons nouvelles. Pour le Damoifeau il 
difait en regardant fa mie : me voilà heureux , 
j’ai bien placé mon cœur, 

amie 

J’ai amiette 

gracieufe 

Sadete , 

Blondete 

voulais 

Tele com je voloie. 

* 4 * 
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DU PRUD’HOMME 

QUI AVAIT ÉTÉ MARCHAND. 

Je vais , fans préambule , vous parler d’un 
Marchand qui mérita de fervir d’exemple à 
tous les Moines , & dont l’avanture tou- 
chante devrait être écrite fur les murs de 
tous les Couvens , afin qu’on y apprît à 
limiter. 

Il ne connaiffait ni l’ufure , ni les fraudes 
& les fripponneries , trop ordinaires aux gens 
de fon état. Il vendait félon fa confcience , 
ne gardait de fon gain que ce qui lui était 
ftri&ement nécelTaire pour vivre, & parta- 
geait très-fcrupuleufement le refte avec les 
pauvres. Après plufieurs années d’une vie aufli 
exemplaire , il voulut renoncer tout-à-fait 
au monde , & entra dans l’Ordre des Char- 
treux , où la fainteté de fa vie le fit bientôt 
diftinguer. Comme à force (Savoir fréquenté 
Jes marchés & les foires, il avait aquis fur 

« 4 , 
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çet objet beaucoup d’habileté , toutes les fois 
qu’il fallait faire pour le Couvent quelques 
achats ou quelques provifions , c’était lui qu’on 
en chargeait. 

Un jour qu’on l’avait ainfi envoyé à une 
foire voifine avec fix marcs d’argent en poids , 
il rencontra fur fa route un vieux Cheva- 
lier qui fondait en larmes , & qui parailïait 
accablé du plus violent chagrin. Touché de 
fa douleur, le bon Frere s’arrêta, &, en le 
faluant , lui demanda quel en était le fujet : 
Elle eft fi grande , répondit le Vieillard , 
» que je voudrais être mort : mais un autre 
»> motif affligeant me force de vivre malgré 
» moi , & me voilà , pour le relie de ma 
>> vie , condamné à pleurer. Pardonnez , Sire , 
»> à mon zele de vous prelfer encore une 
3 ) fois, reprit le Reclus; mais, à moins que 
9 j vos malheurs ne foient un fecret , dites- 
m moi , je vous prie , s’ils font irréparables , 
» & fi vous êtes bien alfuré qu’il n’y a plus 
» de remede. Non , il n’en eft plus , répartit 
»> le Chevalier ; je puis vous les confier 
» cependant, quelque douloureux que m’en 
» foit le relfouvenir. Au moins vous me 
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*» plaindrez. Il y a quelque tems que , par 
» des malheurs qu’il ferait trop long de 
>3 vous raconter , je me fuis vu réduit à la 
» derniere néceflïté. J’avais pourtant une 
33 femme 8 c un fils à nourrir. Toutes mes 
sa reflources étant épuifées , & ma détrefle 
33 devenant extrême , il m’a fallu recourir au 
53 plus dur des expédiens. J’ai emprunté fix 
53 marcs d’argent à un ufurier , fous la pro- 
33 mefTe de les lui rendre à l’échéance de 
33 cette foire ; mais comme il exigeait des 
53 gages , & que je ne pouvais lui en four- 
5 j nir , j’ai mis en dépôt chez lui mon fils 
53 unique , m’engageant , fi je ne le rem- 
*3 bourfais point à terme ( que ne fait pas 
53 la néceflïté ! ) de le laifler maître abfolu 
3> de fa liberté & de fa perfonne (a). Jugez 
53 maintenant de ma fîtuation : aujourd’hui 
33 s’ouvre la foire , & je fuis hors d’état de 
33 racheter mon fils. Argent, terres, effets, 
33 je ne poflede plus rien. Que dira mon 
33 époufe quand elle me verra revenir feul ? 
33 Quels cris ! Quel défefpoir ! Oui , j’en fuis 
U sûr, elle en mourra : 8 c moi, qui aurai 
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» tout perdu , femme & enfant , il faudra 
s 3 que je meure aufli«. 

Quoique le Frere à ce récit ne pût retenir 
Tes larmes , il chercha pourtant à confoler le 
Vieillard infortuné. Il lui parla de Dieu , 
dont la providence n’abandonne perfonne , 
& dont la juftice fe plaît quelquefois à tenter 
ceux qu’il aime , pour les récompenfer plus 
abondamment enfuite. Il lui cita l’exemple 
de ce Job , éprouvé par tant de malheurs , 
& élevé , pour prix de fa foumiflion , à un 
degré de félicité , digne d’envie. « Ah ! mon 
m Frere , mon Frere, s’écria le Chevalier, 
» qu’il eft aifé , quand on eft dans une afliette 
» tranquille , de confeiller la réfignation ! 
s> Hélas ! tandis que vous me parlez , ma 
33 femme peut-être s’arrache les cheveux, 
33 & avec des cris forcenés appelle fon enfant. 
î» Puifle Dieu me donner aflez de courage 
» pour ne pas me défefpérer ! c’eft la feule 
3 » grâce que je lui demande maintenant. Il 
a» me refte cependant encore une faible ref- 
33 fource , que je vais tenter. Mon fils entre 
»» dans l’âge où fa valeur & fes foins peu.-» 



Digifeed by Googl 



s 

ou Contes. 187 

*» vent devenir utiles à fa mere. Cet âge eft 
s> paffé pour moi. Je veux lui rendre la li- 
»» berté , & m’offrir comme otage à fa place ; 
» mais que je crains les refus de mon im- 
» pitoyable créancier». 

Tout en caufant ainfi, les deux voyageurs 
arrivèrent aux portes de la ville. Le Che- 
valier , qui n’avait nul befoin à la foire , dit 
adieu à fon compagnon; mais le Frere , ne 
voulant pas le quitter , l’accompagna chez 
l’Ufurier , pour voir quel ferait le fuccès de 
fa pieufe tentative. Dès que celui-ci vit fon 
débiteur , il lui demanda d’un ton brutal , 
s’il apportait les fix marcs d’argent, et Sire , 
» répondit le pere affligé , je prends à té- 
j> moin Dieu qui nous entend , & qui doit 
» nous juger un jour, que j’ai employé, 
» pour vous fatisfaire , tous les foins dont 
» je fuis capable. J’ai follicité mes parens , 
jj mes amis , & perfonne n’a voulu m’obliger. 
» Prenez pitié de ma peine , accordez -moi 
» du tems ; ou , fi vous me refufez cette 
j> grâce, faites -moi celle au moins de me 
» retenir , pour caution , à la place de mon 
»» fils. Votre intérêt l’exige. Je fuis vieux ? 



Digitized by Google 



>88 



Fabliau* 



» il eft jeune ; bientôt il peut s’aquitter , & + 
» » fans courir aucun rifque , vous aurez eu 

la fatisfaélion d’obliger une famille honnête 
» & malheureufe ». 

Le bon Chartreux joignit fes prières, à 
celles du Vieillard ; & les mains jointes , au 
nom du Dieu Sauveur qui voulut mourir 
pour nous racheter tous , il tâcha de faire 
agréer à l’Ufurier une offre fi raifonnable. 
Mais le barbare , infultant avec ironie à leur 
touchante éloquence , annonça qu’il allait à 
l’inftant même mettre le jeune homme en 
prifon , & lui faire expier , par de longs 
jeûnes , le défaut de parole de fon pere. 

A ces mots le Chevalier fe jetta par terre. 
Il déchira fes habits , & montra une douleur 
fi exceffive , que le Frere , emporté par un 
premier mouvement de compaffion , fut fur 
le point d’offrir l’argent qu’il portait. Une 
réflexion l’arrêta. « Cet argent n’eft point à 
» moi , fe dit-il ; on l’a deftiné à des provi- 
» fions nécefTaires. Irai-je , afin de fauver un 
» inconnu , expoferla vie de quarante de mes 
a>Freres» ? Cependant fon émotion était ff 
forte, qu’il ne put y réfifter, & qu’il livra , pour 
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la rançon du jeune homme , les fix marcs 
qui lui étaient confiés. Je voils laifie imaginer 
quels furent alors les tranfports du pere & 
du fils. Quant au Frere, ne pouvant plus, 
après cette œuvre charitable , fe préfenter à 
la foire , il fut obligé de retourner à fon 
Couvent , où il rentra fort embarrafle. 

L’Abbé aufli - tôt aflembla fes Religieux, 
pour que l’homme de Dieu rendît compte, 
en leur préfence , de l’emploi de fon argent. 
Celui-ci, qui fentait fa faute, fe profterna la 
face contre terre , en demandant grâce. On 
lui ordonna de s’expliquer. Je fuis coupable 
envers vous , leur dit-il ; mais j’ai fauvé une 
famille refpeclable. Alors il raconta fon avan- 
ture dans le plus grand détail; puis il ajouta : 
a Ma faute eft d’autant plus grande , que ce 
» n’eft point par ignorance que je l’ai com- 
» mife. Je fuis revenu me livrer entre vos 
« mains , me voici , jugez - moi ». Et , en 
achevant ces mots, il fe profterna de nou- 
veau , pour attendre fa fentence. Mais, loin 
de le blâmer , les Religieux ravis , le remer- 
cièrent , au contraire , d’avoir employé à un 
fi faint ufage leur revenu. Tous, à hauts 
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voix , louèrent Dieu de lui en avoir infpiré 
le deflein , & ils s’offrirent même , afin de 
participer à une œuvre fi fainte , de retran- 
cher pendant l’année , s’il le fallait , une partie 
de leur nourriture. Ils n’en eurent pas befoin. 
L’Abbé , ayant donné au Frere deux autres 
marcs d’argent qui leur reliaient , il retourna 
à la foire ; & , avec l’aide de Dieu , dont la 
main bénit fa bonne adion , il fit des mar- 
chés fi avantageux à la Communauté , quelle 
n’y perdit rien. 



NOTE., 

(a') Il a déjà été plusieurs fois mention d’uforiers 
dans les Fabliaux , & l’hiftoire eft d’accord avec les 
poéfies du teins for cette épidémie deftruftive , qu’avait 
fait naître & qu’autorilâit un mauvais gouvernement. Ce 
forent les Italiens qui l’apporterent en France. Exercés 
au commerce , dont ils avaient fo tirer parti , pour 
s’enrichir , avant les autres nations de l’Europe , ils 
vinrent s’établir dans le Royaume, où la mauvaifê po- 
litique de nos Rois, au lieu d’animer l’induftrie de 
leurs fojets , vendit à ces étrangers le droit de les ran- 
çonner. Les Villes de leur première rélîdence furent 
Montpellier, Nîmes & Cahors ; & le nom que le peupla 
leur donna, celui de Lombards ou de Cahourjiru. 
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L'amour défôrdonné du gain , qu’inlpire naturellement 
le commerce , quand la probité ne vient pas lui fèrvir 
de frein , porta les Lombards à l’ufure , comme au moyen 
le plus prompt pour gagner. Ils ne prêtaient que fur 
gage, à vingt pour cent d’intérêt ; & , fi , au bout de fix 
mois , on ne retirait point fi>n gage , il était perdu. En 
Angleterre ils s’étaient tellement multipliés , qu’il n’y 
avait perlônne , à ce que dit Math. Paris' , quineleurdût, 'Ann. iaj7. 
fans meme en excepter le Roi. Par- tout on les excommu- 
niait , on les chafTait : mais avec quelques fommes dis- 
tribuées à propos aux Souverains , ils trouvaient bientôt 
le moyen de fe faire rappeller. La Cour de Rome même, 
qui le lêrvait de leur minillere pour faire parvenir en 
Italie l’argent qu’elle tirait des Royaumes Chrétiens , 
les lôutenait tacitement ”. Plufieurs de nos villes ne rou- " Murat . 
girent pas d’apprendre d’eux , & d’exercer à leur imi- avi. 'lum. \ 
ration ce métier infâme. Philippe-Augufle accorda en F ‘ 
mo, aux habitans de Cân , une charte par laquelle 
il s’engageait à ne les pourfuivre , pour fait d’ufiire , 
ri eux , ni leurs enfans , ni leurs héritiers à leur mort* 

Mais les ufiiriers les plus nombreux & les plus ha- 
biles de tous , les plus dangereux en même tems , parce 
que leur religion les autorifè à l’être, ce furent les Juifs ; 

& de-là vint cette haine incroyable qu’on leur portait , 
ces maflâcres qu’on en fit plufieurs fois dans certaines 
émotions populaires , ces arrêts de prolcription rendus 
fi (ôuvent contr’eux , & cette renommée enfin d’exécra- 
tion & de mépris qui s’eft perpétuée en partie jufqu’à 
nous, En un Juif obtint du Roi un privilège 
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pour prêter à quatre deniers parifis pour livre , d’intérêt 4 
par lêmaine. Le Procureur du Roi s’oppolà à l’enté- 
rinement de cette conceffion , ne voulant accorder que 
quatre deniers tournois, au lieu de quatre deniers pa- 
rilîs ; ce qui eût fait un quart de différence. La caulê 
fut plaidée en plein Parlement , & l’ufûrier confirme 
'Cftoify, Vie par Arrêt dans (bn privilège'. Au refie, cet étrange 
p. ito. * Arrêt n’étahliffait point une jurifprudence nouvelle. En 
1360, une Ordonnance de Roi Jean, ( renouvellée 
dix ans après par Charles V ) avait défendu aux Lom* 
* Ordon. des bards d’exiger par lèmaine plus que ces quatre deniers '• 
p‘.4 7 6. Sous Charles VI , les Juifs obtinrent de pouvoir exiger 
**' Vill. Hiji. pendant dix ans l’intérêt de l’intérêt Enfin , pour 
^ * r ' montrer julqu’où allait l’avidité de tous ces loups étran- 
gers qui le partageaient le Royaume , afin d’en dévorer 
les habitans , il fiiffira de dire que les Juifs ayant 
prêté à Philippe de Valois une fômme de quatre cens 
mille francs , les intérêts étaient montés , en affez peu 
Ibid, de tems , à deux millions Aufii qu’arriva-t-il ! Lç 
Roi, pour Ce libérer , chaffa les Juifs. 




** MARÏAN. 
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Ce Fabliau eft tiré du Cafioiement. Il ne fe trouve 
pas dans la verfion que Barbafan en a Imprimée . 



Extrait. 

N Roi , turbulent & ambitieux , inquié- 
tait tous fes voifins, & fans cefle était en 
guerre avec eux. Ses fujets épuifés murmu- 
rèrent enfin fi hautement, qu’il s’allarma, & 
convoqua un P arlement des principaux Clercs 
& Laïcs de fon Royaume (a). Quand ils fu- 
rent alfemblés , il fe plaignit à eux de fon 
malheur qui le forçait à des guerres éter- 
nelles. Il craignait , difait-il , quelles ne f u f- 
fent une punition de fes péchés , & les pria 
de lui dire par quelle faute il avait attiré 
fur fa tête la colere du Tout-Puiflant. Les 
Eccléfiaftiques parlèrent les premiers. Loin de 
rien trouver de répréhenfible dans la conduite 
du tyran , il ne leur parut, au contraire , 
qu un Prince jufte & humain ; ils louèrent 
Tome III. jq 
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fur-tout fa foi & fa dévotion , & , ne voyant 
rien en lui que d’agréable au Seigneur , ils 
ne pouvaient le croire l’objet de la ven- 
geance célefte (b). L’afTemblée fe fépara ainfi. 
Cependant , foit que le Monarque eflayât 
d’en impofer, foit que fa confcience ne l’eût 
pas difculpé aufli aifément que le Clergé , il 
voulut confulter encore, & députa quelques 
Officiers vers un de fes fujets , nommé Ma- 
rian , homme renommé pour fon favoir & fa 
prudence. LalTé d’un gouvernement tyranni- 
que , le Philofophe s’était retiré dans un bois , 
où il vivait feul , fans crainte & fans defirs. 
Dès qu’il apperçut les Députés , avant même 
qu’ils lui euffent expliqué le fujet de leur 
million , il s’écria : « Dieu avait confié ce 
» Royaume à votre maître ; il en a abufé , 
» & Dieu l’a puni. Retournez fur vos pas. 
» Au moment que je vous parle , il n’eft 
» plus ». Les Envoyés s’en revinrent , & ils 
trouvèrent à leur retour que l’Hermite phi- 
lofophe n’avait dit que trop vrai. Pendant 
leur abfence , les fujets s’étaient révoltés 
contre le tyran , ils l’avaient aflaflîné , & ve- 
naient de fe choifir un autre maître. 
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Bon Roi amende le Pays , ajoute le Poëte dans fon 
vieux langage ; & fi le Roi fait du mal , c’eft la terra 
^ui en fcuffre. Ce qui ejl la penfe'e d’ Ho rate ; 

Quidquid délirant Reges , pleftuntur Achivi. 

.V • 

**" ' '* 1 ■ ' ' 

NOTES . 

(a) On ne connaiflâit , au tems des Fabliers , que 

deux ordres dans l’État, le Clergé & la Nobkfle. Ce 

fut poftériéurement à nos Poètes , que la politique de 

Philippe-le*Eel introduifit dans l’aflèmblée de la Na- 

tien , le troifieme , celui du peuple , qui s’appella pour 

cette raifon Tiers-État. 

* 

(fc) Sire , dit le Renard , vout êtes trop bon Roi ; 

Vos fcrupules font voir trop de dciicatefle , S:c. 

Cette réponiê adulatoire du Renard courtilàn , dans la 
Fable de la Fontaine , & le dilcours du Lion aux ani» 
maux afiemblés , ont une reflemblance marquée avec 
cet endroit de notre Fabliau, 
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LA CHATELAINE DE VERGY. 

L'Auteur dédame dans fon début contre ces traîtres 
& perfides amis q:\i 3 gagnant votre confiance par 
des confidences adroites & par une apparence de 
loyauté , en abu fient , pour vous arracher votre fiecret , 
& vous livrer enfiuite à la rifiée publique. Il invite 
les amans au mijlere & à la dificrétion , & les 
exhorte à éviter fur- tout ces imprudences , trop 
communes , dont le fruit efil toujours la perte du cœur 
qu’on avait fit gagner ; fi même elles n’ amènent 
pas quelquefois des malheurs plus grands encore , 
comme il arriva , dit-il , à la niece du Duc de 
JBourgogne , la Dame de f^ergy. 



U N Chevalier, beau & vaillant, nomme 
Agolane, en était devenu éperdument amou- 
reux , & il l’aima tant , qu’enfin elle ne put 
s’empêcher de céder à fon amour. Mais ce 
fut à cette condition exprefle , que jamais il 
ne laiiïerait rien foupçonner de leur intelli- 
gence , & que , fi par fa faute un fecret aulîi 
important pour elle venait à être découvert , 
dès l’heure même il éprouverait autant de 



Digitized by Google 



ou Contes. 197 

haine qu’il aurait jufques-là éprouvé de ten- 
drefle. 

D’après de tels fentimens , la belle & dis- 
crète Châtelaine avait pris , pour voir fon 
amant , les précautions les plus fcrupuleufes. 
Elle occupait dans fon Château un apparte- 
ment qui donnait fur le verger. Agolane , 
lorfqu’elle permettait qu’il vînt lui témoigner 
fon amour > fe rendait feul au verger la nuit ; 
& là, caché derrière quelque arbre , il atten- 
dait en filence un lignai convenu. Ce lignai 
était un petit chien que lâchait Vergy, dès 
quelle fe trouvait libre. L’animal , par fes 
jappemens & fes carelTes , venait avertir le 
Chevalier , qui alors fe glilfait doucement 
dans la chambre , où il était sûr de trouver 
la Châtelaine feule. Le lendemain il fortait 
avant le jour ; & c’était ainfi que vivait ce 
couple charmant , occupé uniquement du 
plailir de s’aimer , & d’autant plus heureux , 
que fan bonheur était ignoré. 

Agolane, que fa valeur attirait louvent à 
la Cour du Duc fon fouverain., 'en était de- 
venu le confident & l’ami i mais il était de- 
venu aulïi , fans le favoir , bien .plus cheï 

N 3 
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encore à Ja Ducheffe. Elle n’avait pu voir, 
fans amour tant de grâces & de beauté i 84 
plus d’une fois a s’il n’eût point aimé ailleurs , 
elle le mit à portée de le deviner. Ce lan- 
gage néanmoins n’ayant pas été entendu , il 
fallut fe réfoudre à en parler un autre. Elle 
prit donc un jour à part le beau Chevalier , 
lui témoigna quelque furprife de ce qu’avec 
de la réputation & tous les avantages exté- 
rieurs , il n’avait pas encore , parmi tant de 
Beautés qu’offrait la Cour de Bourgogne , 
fait le choix d’une amie. Il répondit que la 
crainte de voir rejetté l’hommage de fon cœur , 
l’avait jufques-là empêché de l’offrir. Elle le 
trouva trop modefte, l’exhorta à compter un 
peu plus fur fes forces , & l’afTura qu’avec 
un mérite reconnu , on trouvait fans peine 
des cœurs qui ne demandaient qu’à fe rendre j 
mais elle voulait qu’il fe déterminât au plutôt, 
& fur-tout qu’il ne fît fon choix que dans 
les premiers rangs ; principalement fi on dai- 
gnait lui faire fentir qu’il était aimé. Il fe 
retrancha toujours à dire que , - n’étant ni 
Comte ni Souverain , il devait apprécier affez 
{çs faibles, prétentions , pour ne pa^ ambi- 
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donner ridiculement le bonheur des Rois. 
Abufée de plus en plus par ces paroles , dont 
la circonfpedion femblait faire préfumer 
qu’Agolane jufqu’à ce jour n’avait pas aimé, 
la Ducheffe , crut qu’il ne fallait plus que 
l’encourager, en faifant difparaître la diftance 
des rangs qui pouvait l’effaroucher encore. 
Elle lui demanda ce que répondrait fa mo- 
deftie , fi elle allait le choifir pour fon Che- 
valier , & lui avouer qu’elle fc Tentait depuis 
long-tems de l’amitié pour lui. Il répartit avec 
une refpeéfcueufe naïveté : « Madame , je 
« l’ignorais , & je remercie Dieu de la grâce 
qu’il m’a faite d’obtenir vos bonté$,&: celles 
» de Monfeigneur. J’efpere qu’il me fera en • 
» core celle de les mériter toujours , & de 
« n’oublier jamais la foi & la Iqyauté que 
ai je vous dois à tous les deux. Eh ! qui vous 
33 confeille de trahir votre Seigneur, reprit- 
» elle aufli-tôt33 ? Puis avec un regard 
furieux qu’elle accompagna de quelques inju- 
res , elle le quitta pour aller dans fon appar- 
tement cacher fa honte & méditer fa ven- 

N 4 
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La nuit , en effet , quand le Duc fe fut 
placé à Tes côtés , elle commença à foupirer 
& à gémir. Celui-ci , qui aimait tendrement 
fon époufe , fut inquiet , & voulut favoir 
quels étaient fes chagrins. Je gémis fur vous, 
=° beau doux Sire , répondit-elle. Qu’on ne fait 
33 gueres , hélas ! dans votre rang, fur la foi 
s> & l’honneur de qui l’on peut compter ! 
*> Souvent même c’eft de ceux qu’on a le 
3» plus comblés de biens que s’éprouvent les 
» plus grandes perfidies. J’ignore où tend ce 
» difcours , reprit le Duc étonné , & crois 
33 être sur de la fidélité de ceux qui m’en- 
3> tourent. Mais fi parmi eux l’on me dénon- 
» çait un traître , vous me verriez bientôt 
« employer , pour le punir , un châtiment 
» exemplaire. — Eh bien ! Sire , puniffez donc 
33 Agolane. Vous favez tout ce que vous avez 
33 fait pour le perfide; apprenez que par re- 
» connaiffance il cherche à vous déshonorer , 
» & qu’hier j’ai eu à rougir , tout le jour , 
s» de fes follicitations criminelles. Ce n’eft 
» pas à tort que les Dames de votre Cour 
3» s’étonnaient , ainfi que moi , de n’avoir 
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h* découvert à l’hypocrite aucune amie ; en 

voici la caufe , & notre furprife mainte- 
» nant doit ceffer ». 

Le Duc fut fi profondément affeété de ce 
reproche de trahifon dans un homme qu’il 
avait aimé tendrement , que de toute la nuit 
il ne put repofer. Le lendemain , dès qu’il 
fut levé , il le fit venir ; & après lui avoir 
reproché avec amertume fon ingratitude & 
fa perfidie , il lui ordonna de fortir , dès le 
même jour , de fes terres , s’il ne voulait , 
le lendemain , y périr à un gibet. Ces me- 
naces imprévues , ces reproches fi durs & fi 
peu mérités interdirent le Chevalier au point 
qu’il fut quelque-tems fans pouvoir répondre. 
L’idée feule qu’il allait , pour jamais , être 
féparé de Vergy , le glaçait d’effroi. Enfin , 
revenu de fon premier trouble , il pria le 
Duc de fe rappeller fa fidélité , & de ne pas 
condamner fans preuves , & fur la fimple 
délation peut-être de quelque méchant, un . 
brave homme connu par plufieurs années d’une 
conduite irréprochable. « Ce n’eft point un 
» ennemi; c’eft la Ducheffe elle -même qui 
» vous a accufé , lui répondit le Duc ; ofç- 
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« rez-vous rejetter fon témoignagne >3 ? Cette 
atrocité de la DuchefTe faifit d’horreur le 
Chevalier. Il ne voulut pourtant pas l’accufcr 
pour fe défendre , & d’un ton pénétré , fe 
contenta de répondre : « Sire , puifque Ma- 
il dame s’eft plaint de moi , elle a cru pou- 
» voir fe plaindre fans doute , & je dois me 
» taire : d’ailleurs, maintenant que vos oreilles 
» ont été prévenues par elle, réuflirais-je à 
vous prouver mon innocence » ? 

Le ton dont fut prononcé ce peu de mots 
fit impreflîon fur le Duc. L’attachement & 
l’eflime lui parlaient déjà en faveur de l’ac- 
cufé; mais une chofe combattait dans fori 
ame ces fentimens favorables ; c’était la ré- 
flexion maligne de la Duchefle fur l’indiffé- 
rence apparente du Chevalier. Cette remarque 
l’avait fingulierement frappé , & il ne doutait 
nullement que celui qu’on n’aVait vu juf- 
qu’alors aimer aucune femme de fa Cour, 
n’aimât véritablement la fienne. Pour lever ce 
fcrupule , il exigea qu’AgoIane jurât fur foit 
honneur de lui répondre avec vérité à une 
queftion qu’il allait lui faire. Le Chevalier, 
qui n’y vit qu’un moyen facile de confervejr 
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à la fois l’amitié de fon Souverain & le 
cœur de Vergy,jura fans héfiter. «Eh bien, 

reprit le Duc , l’on ne vous a connu juf- 
» qu’ici , ni à ma Cour , ni ailleurs , l’ap- 
3> parence même d’un attachement ; & tant que 
>• j’aurai cette incertitude , je vous croirai 
3 j coupable. Répondez-moi fans détour. Ai- 
j> mez-vous fecrettement ? qui aimez-vous ? 
j3 Voilà ce que je veux favoir , & ce qui feul 
» peut difliper mes foupçons. Confiez à mon 
»> amitié ce fecret , que je crois mériter ; elle 
35 vous eft rendue à ce prix. Si vous refufez, 
*3 vous n’ètes plus à mes yeux qu’un traître 
j5 & un perfide , digne de toute ma colere. 
»5 Choififlez 

Ce fut alors qu’Agolane fentit & l’impru- 
dence du ferment qu’il venait de faire , & 
l’embarras cruel de fa fituation. Ofera-t-il 
avouer au Duc qu’il aime fa niece ? Man- 
quera-t-il au fecret inviolable qu’a exigé 
Vergy ? S’il fe tait , il eft banni : s’il parle , 
U trahit fon amante ; & , quelque parti qu’il 
prenne , il eft sûr de la perdre. Encore s’il 
pouvait la voir dans fon exil ! que ferait lin 
batmiftiînaent à ce prix; ! Mais elle ne peut le 
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fuivre , & pourra-t-il vivre fans elle ? Cortl 
battu & déchiré tour-à-tour par ces penfées 
défefpérantes , il ne peut plus cacher fa dou- 
leur. Des larmes s’échappent malgré lui, 8 c 
coulent fur fes joues. Le Duc attendri cher- 
che à le ralfurer. Il lui jure à fon tour , 
fur la foi qu’il lui doit comme fuzerain , de 
ne jamais révéler à qui que ce foit dans l’uni- 
vers , le fecret qu’il attend ; & il le demande 
de nouveau , moins comme l’engagement d’une 
parole donnée , que comme un témoignage 
précieux de confiance & d’eftime. « Ah ! 
Sire , s’écrie le Chevalier , pardonnez ces 
» combats à un cœur , rempli d’ailleurs de 
33 reconnailTance pour vous : mais il s’agit de 
33 mon bonheur , je vais tout perdre , & j’en 
sj mourrai. — Agolane, il eft donc des chofes 
sj que vous craignez de confier à votre ami ! 
» & voilà le prix que reçoit de vous fa ten- 
s» drelTe ! Ah ! c’en eft fait ; vous voulez que 
» je vous haïfte ». 

Ce reproche fi doux 8 c fi touchant alla au 
cœur du Chevalier. Il ne put y réfifter, 8 c 
il avoua enfin ce miftere terrible , le fecret 
de fit vie. Le Duc d’abord n’en voulut rien 
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croire. Sa niece vivait dans une retraite fi 
profonde , que l’aveu d’une intrigue avec elle 
ne lui parut qu’un menfonge adroit. En vain 
on lui conta la naiflance de cet amour y fes 
détails , les rendez-vous dans le verger , & 
le lignai du petit chien : il s’obftina toujours 
à nier tout ce qu’il ne verrait pas, *& exigea 
abfolument de l’amant heureux qu’il le menât 
avec lui au rendez-vous. Agolane ne pou- 
vait plus refufer cette demande , après avoir 
accordé la première. Il convint donc avec le 
Duc de certaines précautions. Tous deux fe 
rendirent le foir féparément à un lieu défigné, 
& de là ils partirent enfemble pour aller au 
verger. 

A peine y furent-ils arrivés , qu’ils entent 
dirent le petit chien qui , à fon ordinaire , 
accourut, en jappant , vers Agolane, pour 
le carefler. Le Duc alors , feignant d’être 
convaincu , dit adieu au Chevalier , & le 
quitta , comme fi ce premier témoignage lui 
eût fuffi ; mais l’inftant d’après , il revint fur 
fes pas , & le fuivit doucement & fans bruit , 
réfolu de voir où fe terminerait cette mifté- 
rieufe aventure, à laquelle il ne croyait pas 
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encore. La porte était entrouverte. Il vit 
entrer l’heureux Agolane. Il vit fa niece , au 
premier bruit , fe lever avec tranfport , ac- 
courir hors d’elle-même vers fon amant , & 
le ferrer dans fes beaux bras a en l’embraf- 
fant mille fois. <* Mon doux ami , ma feule 
» joie , & tout ce qui m’eft le plus cher au 
» monde , qu’il y a long-tems que je ne t’ai 
« vu ! & que loin de toi les jours ici m’ont 
» paru longs ! Mais tous mes chagrins font 
» oubliés ; & me voilà heureufe , puifque je 
33 t’ai .retrouvé ». Et à ces mots elle le pref- 
fait de nouveau contre fon cœur , 8 c l’em- 
braflait encore , fans lui donner le tems de 
répondre. Elle le fit entrer enfin dans fa 
chambre , où la nuit s’écoula pour eux dans 
des ravilTemens qu’il me ferait impoflible de 
vous décrire. Ceux-là feuls peuvent les com- 
prendre , à qui l’Amour les a départis. En- 
core Amour ne les accorde-t-il pas à tous 
ceux qui aiment. 

L’approche du jour força cependant Ago- 
lane de fe retirer. Vergy , après lui avoir 
fixé le terme du prochain rendez-vous , le 
rtconduiût à la porte a en le couvrant de 
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Eaifers , & lui reprochant , toute en larmes , 
Ton empreflement à partir. Mais à peine eut- 
il fait quatre pas, quelle le çappella aufli-tôt, 
pour l’accabler de nouvelles carefTes , & le 
retint étroitement ferré dans fes bras , fans 
plus vouloir lui permettre de la quitter. Il 
fallut qu’il s’en arrachât avec une forte de 
violence. Elle refta quelque tems fur le feuil 
de la porte, afin de jouir, malgré lui , du 
plaifir de le voir. Ses yeux, à travers l’oblr 
curité , cherchaient encore à le fuivre. Enfin , 
elle ne rentra que pour maudire le jour & 
la lumière. 

Le Duc , qui avait été témoin des pre- 
miers tranfports des deux amans , le fut aulîi 
de leurs tendres adieux. Il avait eu le cou- 
rage de pafler la nuit dans le verger , & il 
y attendait le départ du Chevalier, moins 
pour aquérir une nouvelle preuve de fou 
innocence , à la fin trop bien reconnue , que 
pour lui rendre fur le lieu meme la juftice 
qu’il lui devait. Dès qu’il le vit fortir, il 
courut après lui, l’embrafia tendrement , lui 
demanda pardon de fes foupçons injurieux, 
& l’aÆura poux toujours d’une amitié inal- 




208 Fabliaux: 

4 

térable. Agolane , furpris de le voir , le cof!-* 
jura une fécondé fois par tout ce qui eft le 
plus facré , de cacher à jamais ce fecret de 
fon cœur. «Je mourrais de douleur, dit-il, 
3 » fi dans tout l’univers • un autre que vous 
>» pouvait le foupçonner. Ne m’en parlez plus 
» vous-même, répondit le Duc; car dès ce 
33 moment je l’ai oublié»; & auffi-tôt, l’en- 
tretenant d’autres chofes , il le ramena au 
palais. 

A dîner , il le fit afleoir à fes côtés. Il 
affeda de le traiter avec plus de diftin&ion 
; encore qu’auparavant, & lui fit tant de carelTes, 
lufmontra tant d’amitié , que la DuchefTe n’y 
put tenir. Elle feignit de fe trouver mal , & de 
dépit quittant la table , alla fe mettre au lit. 
Le Duc, qui ne foupçonna pas d’abord la 
caufe de cette brufque retraite , accourut 
allarmé; & comme il interrogeait fon époufe 
fur cette incommodité fubite & furprenante : 
« Eh ! ne devrais-je pas mourir de chagrin , 
33 dit-elle , quand vous me méprifez afiez , 
33 pour accueillir encore celui que vous & 
33 moi nous avons tant de raifons de haïr; 
33 quand , après les plaintes qu’hier je vous 
. « ai 
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ai faites de lui , je vous vois , pour m’in- 
>• fulter fans doute , l’accabler devant moi 
» de vos carelTes ? Madame , reprit le Duc , 
celTez de m’en dire du mal j je fais ce que 
»> je dois croire fur l’état de fon çceur ; ne 
»> m’en demandez pas davantage ; mais ni 
» vous , ni perfonne au monde ne réuniriez 
*• maintenant à lui ôter mon amitié»» Et 
fans attendre de réponfe , il fortit aufli-tôt. 

La Ducheffe refta confternée. Après avoir 
efluyé des rebuts , elle fe voyait une rivale ; 
& , pour comble de défefpoir , il lui était 
défendu de la connaître, & impoflible de s’en 
venger. Sa jaloufe fureur fe le promit bien 
cependant ; & , trop sûfe de la faiblefle 
qu’avait pour elle fon mari , elle réfolut de 
lui arracher , dès le jour même , ce fecret 
funefte, la caufe de fon malheur. La nuit 
donc , quand le Duc vint fe placer à fes 
côtés , elle feignit de vouloir fe retirer, comme 
H elle eût renoncé pour jamais à partager fa 
couche. Il l’arrêta , & l’embralfant avec ten- 
drelTe , la pria de refter. « Que vous êtes 
v faux & trompeur , lui dit- elle ! vous affec- 
»> tez ici le langage de l’amour , & vous ne 
Tome III. O 
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a m’aimâtes jamais. Long - tems hélas ! vos 
» proteftations m’ont féduite : il m’était fi 
» doux de les croire ! Mais qu’aujourd’hui 
33 me voilà cruellement défabufée ! Eh ! corn- 
ai ment , lui demanda le Duc ? — Le Cheva- 
» lier vous a trompé par des menfonges , & 
33 vous l’avez cru. Je ne demande point à 
33 les connaître, puifque vous êtes réfolu à 
33 me les cacher. Mais ce qui me pénétré , c’elt 
33 de voir ma tendrefle payée d'un pareil 
33 retour. Jamais , vous le favez, mon cœur 
33 n’a eu une penfée , jamais il n’a eu un 
» fecret qu’il ne vous l’ait confié aulîï-tôt. 
aj Mon feul plaifir était d’aller le dépofer 
» dans votre fein ; & vous , en retour , vous 
33 ne m’annoncez les vôtres, que pour m’a- 
33 vertir qu’ils me font interdits », 

• A ces mots , elle éclata en foupirs & en. 
fanglots , avec une vérité fi furprenante , que 
le Duc en fut attendri. ce Belle amie , lui 
33 dit-il , je fens qu’il ne m’eft pas polîible 
j> de vivre haï de vous ; mais fâchez auifi 
33 que je ne puis, fans me déshonorer, vous 
» révéler ce que vous exigez de moi. — Ne 
•» me l’avouez donc pas , cher Sire ; mais 
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n cherchez au moins , pour me- tromper , 
des prétextes plus plaufîbles. Votre ten- 
3» dre^e m’a conlîé fouvent des fecrets bien 
» autrement importans ; & vous favcz fi ja- 
« mais jç vous ai caufé un repentir, Non , 
=» encore une fois , ce n’eft pas mon indif- 
» crétion que vous craignez; mais votre coeur 
»> eft changé , & vous ne m’aimez plus ». 
Les fanglots alors lui coupèrent la voix, S c 
les larmes inondèrent fon vifage. Le Duc , 
par fes carefies , chercha en vain à la con- 
foler ; il ne parut qu’augmenter fes douleurs. 
«Non, s’écria-t-il, je ne puis plus réfifter 
» à vos chagrins , ni rien avoir de caché 
» pour votre amour. Vous allez voir juf- 
» qu’où va pour vous l’excès du mien : mais 
g» aufli , gardez-vous de le trahir jamais ; ma 
33 vengeance ferait terrible, & je vous pré- 
jj viens' qu’il y va pour vous de la vie. Voilà 
33 mes conditions ; vous fentez-vous capable 
33 de les accepter? — Oui, je m’y foumets, 
33 ingrat , puifque vous croyez la crainte de 
» la mort plus puiffante fur moi que la peur 
33 de vous déplaire ». Ce langage acheva de 
féduire le trop faible Duc, Amour l’aveu- 

Oï 
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glait, il oublia fa promeffe, & conta impru- 
dement à la perfide tous les aveux que lui 
avait faits Agolane. Il n’oublia, ni les rendez- 
vous dans le verger , dont il venait d etre 
témoin lui - même , ni le moyen adroit du 
petit chien , ni fur - tout l’amour tendre de 
fa niece pour le beau Chevalier. 

Chacune de fes paroles était un coup de 
poignard qu’il enfonçait dans le coeur de la 
DuchelTe. Elle eut la force de difiimuler ce- 
pendant , & renouvella même plufieurs fois 
les fermens de difcrétion qu’elle lui avait faits: 
mais dans fon ame irritée , elle en faifait d’au- 
tres bien différens , & y jurait de mourir ou 
de fe venger de fa rivale. Dès ce moment 
elle ne s’occupa plus que de ce projet cruel. 
Jour & nuit elle y rêva , & chaque inftant 
de retard fut pour elle un fiecle. 

L’occafion de la vengeance ne fe préfenta 
qu’à la Pentecôte. Le Duc alors tint une 
Cour pléniere, à laquelle furent invités les 
grands Seigneurs & les femmes qualifiées de 
fes États. Vergy ne manqua pas de s’y ren- 
dre. A fa vue , la DuchelTe pâlit de rage ; 
tout fon corps frémit. Elle fe contint pour- 



Digitized by Googl^ 




\ 

OU C O N T E S. 2TJ 

tant , & fe rendit même alfez maîtreffe de 
fa colere , pour faire à fa niece plus de ca- 
refles encore qu’à fon ordinaire. Mais , après 
le dîner , quand les Dames paflerent dans fort 
appartement , pour faire ou pour réparer leur 
toilette avant la danfe , elle les exhorta beau* 
coup à la gaité. Puis s’adreffant à Vergy : 

** Pour vous, belle niece, dit-elle , je ne vous 
33 y invite pas , & m’en repofe fur votre bel 
»> ami. Madame , répondit la Châtelaine avec 
* douceur, j’ignore de qui vous, voulez me 
» parler ; mais je n’ai point d’amis que je 
» ne puiffe avouer , & qui ne doivent faire 
» honneur à Monfeigneur & à moi. — Je 
m le crois bien , belle niece ‘ r quand on eft 
» fi adroite , & qu’on fait fi bien drelfer dq 
» petits chiens , on. peut n’avouer que ce 
» qu’on veut ». Les Dames ne firent point 
d’attention à ce difcours, parce quelles n’y 
comprirent rien ; & elles fe rendirent dans les 
falles pour commencer les danfes; 

Pour Vergy, qui étouffait de douleur & 
de honte , elle paffa dans une garde-robbe ’ 
voifine , ou elle fe jetta fur un lit , & s’aban- 
donna a fbn defefpoir > fans s’appercevoic" 

O* 
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même d’une fuivante qui s’y trouvait affife. 
Ses premières plaintes furent des reproches 
à fon amant , qu’elle foupçonna d’avoir acheté 
par une perfidie le coeur de la Duchefle. 
te Eh ! ferait - elle inftruite de mon fecret , 
x> s’écria-t-elle , s’il ne l’eût aimée plus que 
» moi, qu’il a trahie? Il me trompait donc, 
y> quand il me parlait d’amour ; & moi , 6 
« mon Dieu ! vous favez comme je l’aimais ! 
s» Doux ami, que vous ai-je fait pour m’a- 
» bandonner , & me trahir ainfi ? Depuis que 
33 je vous ai aimé , avant même de vous 
33 aimer , ai-je jamais rien dit ou rien penfé 
3> qui méritât une cruauté pareille ? Dieu 
33 m’eût offert & fa gloire & fon paradis , 
33 que je les euffe réfufés , s’il eût fallu vous 
sa perdre. Vous étiez toute ma richelTe , mon 
33 bonheur & ma joie. Mon unique plaifir 
» fur là terre , quand je ne pouvais vous 
» voir , était de penfer à vous ; & fi mon 
» cœur eût pu toujours être affuré du vôtre , 
33 je n’euffe plus vu ici bas aucun malheur 
s» à craindre. Amour , le pouvais-je croire 
* qu’il m’abandonnerait ainfi , lorfqu’affis à 
» mes côtés, & ferré dans mes bras, il me 



Digitized by Google 



ou Contes. aiy 

» jurait qu’il était tout entier à moi ; lorf- 
» qu’il m’appellait la Dame , la maîtrelTe de 
3> Ton ame & de fes jours , & me le difait d’un 
»> ton fi doux , que je mourrais de plaifir \ 

» l’enrendre ? Je ne croyais pas alors que Ton 
s» cœur pût admettre haine ou courroux pour 
33 moi. J’efpérais qu’il m’aimerait toute fa 
33 vie , comme j’étais sûre de l’aimer toute 
»3 la mienne. Si la mort fut venue l’enlever 
»3 avant moi , je l’eufTe bientôt fuivi dans la 
>3 tombe , & j’eufle préféré le bonheur d’être 
» enfevelie auprès de lui , à la douleur de 
33 vivre pour ne plus le voir. Mourons donc , 

33 puifqu’il ne vit plus pour moi. Le ciel , 

3> touché de la loyauté de mon amour , me 
3> prendra en pitié fans doute. Puifle- t-il , 

»• pour toute punition , combler de fes biens ' 

33 l’ingrat qui me caufe la mort ! Moi, je • 

33 la lui pardonne ; elle m’eft douce de fa 
33 main, & je meurs fans regret , quand je 
33 fonge que je l’ai aimé 3 >. A ces mots , les 
yeux de Vergy fe ferment , fa chaleur s’é- 
teint ; elle veut rappeller un inftant fes forces , 
pour dire adieu à fon amant ; & , lui ten- 
dant les bras comme fi elle eût voulu le ferrer 

* Q* . 
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une fois encore, elle tombe fur le lit, foupire 
& meurt. 

Agolane ignorait entièrement ce qui fe 
jjafTait aufli près de lui. Il était dans la falle 
avec les Dames , oblige par complaifance de 
fe prêter aux plaifirs ; mais U ne voyait pas 
celle qu’aimait uniquement fon cœur , & fes 
yeux inquiets la cherchaient par-tout. Enfin , 
furpris de fa longue abfence , il en demande 
des nouvelles au Duc , qui le prend par la 
main , & lui montrant le cabinet , lui dit 
d’aller la chercher. Il y entre avec l’empref- 
fement de l’amour ; & voit , ( quel fpedacle ! ) 
un corps pâle & fans vie. Il cherche en vain 
à le ranimer par fes baifers ; fes levres ne 
rencontrent que des levres glacées par la 
mort. La fuivante qu’il apperçoit, & qu’il 
interroge , lui répété naïvement ce qu’elle 
vient d’entendre. Trop éclairé par cet aveu , 
il s’écrie : « O la plus tendre , la plus loyale , 
» & la meilleure des femmes, pour récom- 
33 penfe de tant d’amour je vous ai donc 
?» trahie ! & vous feule en avez voulu porter 
»» la peine. Mais je vous ferai juftice , & vous 
» ferez vengée v. Alors il faifit une épée . 
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qu’il voit fufpendue à la muraille ; il fe l’en- 
fonce dans le coeur, & tombe auprès de fon 
amante. 

La fuivante effrayée court dans la faite 
avertir le Duc du double malheur dont elle 
vient d’être témoin. Il va confidérer ce trifte 
fpe&acle , devant lequel il refie immobile. 
Puis tout-à-coup , arrachant en fureur l’épée 
qui perçait le cœur de fon malheureux ami , 
il retourne vers la Ducheffe. « Je t’avais pro- 

mis la mort , fi tu me trahiffais , lui dit-il ; 
» meurs , tu ne mérites plus de vivre ». A 
ces paroles , il la poignarde , & la fait tom- 
ber à fes pieds. De toutes parts s’élève un 
cri perçant , les danfes font interrompues ; 
on approche, on eft effrayé. Le Duc alors 
raconte la trifte & déplorable aventure de 
ces deux fideles amans. En la contant , fes 
larmes coulaient en abondance , & tout le 
monde pleurait avec lui. Mais quand on vit 
apporter les deux corps , on n’entendit plus 
que des fanglots. 

Le lendemain , il leur fit rendre tous les 
honneurs funèbres qu’on rend aux Souve- 
rains , & leur éleva un riche maufolée , dans 
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lequel il les renferma tous deux , réunis fous 
une même tombe. Dès qu’il eut fatisfait à 
ce devoir, il ne fongea plus qu’à expier fa 
faute. Dans ce delfein , il prit la Croix , fe 
rendit à la Terre-Sainte , & entra dan* l’Ordre 
du Temple. Mais fans celle l’idée du malheur 
dont il avait été la caufe refta prélente à fa 
mémoire. Tant qu’il vécut , tout fon exté- 
rieur annonça un chagrin profond ; & jamais , 
depuis la mort de fon ami , on ne vit une 
feule fois fes levres fourire. 

Quelle fut la fource de tant de maux ? 
une feule imprudence. Soyons donc difcrets , 
puisqu’une indifcrétion peut avoir de fi ter- 
ribles fuites ; & par compalfion pour nos deux 
amans , prions Dieu quau jour du jugement il 
les place à fa droite. * 



Se trouve copié dans les Contes de la Reine Mar- 
guerite de Navarre , 1. 1 , p. 410 , Nouvl 70. 

Dans les Hiftoires tragiques de Belleforet, £ après 
Tltalien de Bandello. 

On en a fait aujji , fous le titre de la Corntefle 
de Vergy , un Roman in-i i° , qui a eu deux éditions* 
Pour pouvoir donner à fon Conte une certaine étendue % 
f Auteur , qu'on dit eut le Commandeur de f-'igna^. 
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court y y a infère beaucoup de faits hiftoriques du 
régné de Philippe- A itgujle , & plufeeurs noms iUuflres 
d’anciennes familles de Bourgogne. Mais il eft des 
hifloires qui ne comportent qu’une certaine longueur ; 
& fouvent , en délayant ainfi une aventure touchante , 
on lui ôte une partie de l'intérêt dont elle eft fufeep- 
tible. 

Le Roman de la ComtelTe de Vergy eft inféré dans 
la Bibliothèque de Campagne , t, XIF". 
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Bar Bcmier. 



LE BOURGEOIS D’ABBEVILLE, 

Alias 

' / 

LA HOUSSE COUPÉE EN DEUX. 



C eux à qui la nature a départi quelque 
efprit , devraient bien , pour amufer leur 
Seigneur, s’exercer à mettre en Romane toutes 
les aventures jolies qu’ils apprennent. Dans • 
un grand château , où chaque jour il entre 
& fort une multitude de gens de tous pays 
on entend conter mille hiftoriettes agréables 
dont on pourrait aifément tirer parti. Ceft 
ce que faifaient nos prédécefleurs ; aulfi ont- 
ils laifle après eux une réputation. Si nous 
voulons en avoir une à notre tour, fuivons 
leur exemple , & ne craignons point la peine 
car il en coûte pour faire de jolies chofes. 
Mais malheureufement on devient parelïeux 
nos Ménétriers fe contentent de leurs vieux 
Contes , & ne fe piquent plus , comme autres 
fois , de réveiller leurs auditeurs par des nou- 
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veautés. Je vais , moi , Meilleurs , vous eh 
donner une : c’eft une aventure arrivée , il 
y a dix-neuf ou vingt ans , à un riche bour- 
geois d’Abbeville, 

Il jouiflait d’une fortune allez confidéra- 
ble j mais étant entré en guerre avec une 
famille puiflante , la crainte qu’il eut d’en 
être écrafé lui fit prendre le parti de renoncer 
à fa ville , & de venir s’établir à Paris avec 
fa femme & fon fils. Là il fit hommage au 
Roi, & devint fon homme. Quelque connaif- 
fance qu’il avait en fait de négoce , & dont 
il profita pour établir un petit commerce , 
lui aidèrent encore à augmenter fon pécule. 
On l’aima bientôt dans le quartier , parce qu’il 
était officieux & honnête. Il eft fi aifé, quand 
on le veut , de fe faire chérir ! on n’a befoin 
pour cela que de bonne volonté ; fouvent 
il n’en coûte pas. une obole. 

Le Prud’homme pafïà ainfî fept années , 
au bout defquelles Dieu retira à lui fa femme. 
Jl y en avait trente qu’ils étaient unis , fans 
' jamais avoir eu enfemble le moindre diffé- 
rend. Le jeune homme , pendant plufieurs 
jours , parut fi affligé de cette perte , que 
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le pere Te vit obligé de le confoler « Ta 
jj mere eft morte , lui dit-il ; c’eft un malheur 
33 fans remede; prions Dieu feulement qu’il 
33 lui fafle miféricorde : nos pleurs ne nous 
33 la rendront pas. Moi-même j’irai bientôt 
sa la rejoindre , il faut t’y attendre ; à # moa 
3> âge on ne doit plus fe flatte* de vivre 
33 long-tems, C’eft de toi maintenant , beau 
3> fils , que dépend ma confolation. Tous 
33 mes parens & amis font reftés en Ponthieu , 
3» je n’ai plus perfonne ici ; tâche de devenir 
» un joli fujet , & fi je trouve une fille fage 
33 & bien née, dont la famille puiffe me 
33 fournir une fociété agréable , quelque dot 
33 qu’on me demande , je te la donnerai , & 
33 je finirai avec vous deux mes vieux jours 33. 

Or dans la même rue que le Bourgeois , 
& tout vis-à-vis de lui , logeaient trois freres , 
Chevaliers , gentils - hommes de pere & de 
mere, & tous trois eftimés pour leur valeur. 
L’aîné était veuf, & avait une fille. Toute 
cette famille était pauvre : non quelle fût 
née fans fortune ; mais dans un moment de 
détreffe ayant été obligée de recourir à des 
ufuriers , & l’emprunt , par raccroiflement 
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rapide des intérêts , étant monté à trois mille 
livres , fes biens Ce trouvaient engagés ou 
faifis. Il ne reliait gueres au pere que la 
maifon qu’il habitait. Elle était fi bonne , qu’il 
eût pu aifément la louer vingt livres! Il aurait 
mieux aimé la vendre : mais il ne le pouvait , 
parce que c’était un bien de fa femme , qui 
de droit revenait à la Pucelle. 

Le Bourgeois alla faire aux trois freres 
la demande de la Demoifelle. Ceux-ci , avant 
de lui répondre , voulurent favoir qu’elle 
était fa fortune. «cTant en argent qu’en effets , 
33 répondit-il , je pofTede quinze cens livres. 
» Tout cela a été aquis très - loyalement. 
33 J’en donnerai dès à préfent la moitié à 
» mon fils , & il aura l’autre moitié après 
» ma mort. Beau Sire , reprirent les freres , 
33 ce n’eft pas là ce qu’il nous faut. Vous 
» promettez aujourd’hui de laiffer à votre 
jj fils, après vous, une moitié de vos biens; 
30 & vous le promettez de bonne foi , nous 
>j n’en doutons pas ; mais d’ici à ce tems- 
>j là , il n’a qu’à vous prendre envie de vous 
jj faire Moine ou Templier (a), vous dort- 
jj nerez alors tout au Couvent, & vos petits- 
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», enfans n’auront rien *. Les trois freres exi- 
gèrent donc que le Bourgeois fît, avant de con- 
clure,une donation entière de tout ce qu il polfé- 
dait ; ou finon ils fe refufaient au mariage. Le 
Bonhomme * de fon côté , ne voulait point de 
pareilles conditions ; mais l’amour paternel 
l’emportant enfin , il y confentit ; & en pré- 
fence de quelques témoins qui furent convo- 
qués dans la maifon ( b ) , il renonça folemnel- 
lement à tout > fans fe réferver feulement une 
maille pour déjeûner. Ce fut ainfi qu il fe mit 
dans la dépendance de fes enfans , & qu’il fe 
donna lui-même le coup mortel. Helas ! s il 

avait fa <ï ucI fort Iui était ü n eût 

eu garde vraiment de s’y dévouer. 

Les deux époux eurent un fils , qui crut 
en âge , & qui annonça beaucoup d’efprit 
& de bonnes qualités. Le Vieillard pendant 
ce tems vécut , tant bien que mal , à la maifon. 
On l’y fouffrait parce qu’il gagnait encore 
quelque chofe par fon induftrie. Mais , avec 
les années , les infirmités s’accrurent ; il fe 
vit hors d’état de travailler , & alors on le 
trouva incommode'. La Dame fur-tout , qui 
était orgueilleufe & fiere, ne pouvait le fouflfrir, 

chaque 
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thaque jour elle menaçait de fe retirer , fi 
on ne le renvoyait ; & elle perfécuta fi fort 
fon mari , que l’ingrat , oubliant ce qu’il de- 
vait à la reconnaiflance & à la nature , vint 
fignifier à fon malheureux pcre de chercher 
ailleurs un afile. « Beau fils , que me dis- 
» tu , s’écria le Vieillard ? Quoi ! je t’ai 
» donné le fruit de foixante années de fueurs » 
» tu jouis par moi de toutes tes aifes ; & 
» pour récompenfe tu me chalfes ! Veux-tu 
» donc me punir de t’avoir trop aimé ? Au 
*> nom de Dieu , cher fils , ne m’expofes pas 
»j à mourir de faim. Tu fais que je ne peux 
» plus marcher : accorde-moi dans ta maifon 
» quelque coin inutile. Je ne te demande ni 
»» un lit , ni les mets de ta tablé. Un peu de 
a» paille jettée fous cet appentis , du pain & 
» de l’eau me fuffiront. A mon âge il faut fi 
» peu pour vivre ! & d’ailleurs , avec mes 
» infirmités & mes chagrins , je ne te ferai 
» pas long-tems à charge. Si tu veux faire 
m l’aumône en expiation de tes péchés , eh 
» bien, fais-la à ton pere ; en eft-il une plus 
>j jufte ? Cher fils , rappelle-toi tout ce qu’il 
» m’en a coûté de foins pendant trente ans. 
Tome Ill % P. 
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» pour t’élever ; fonge à la bénédi&ion qui 
» Dieu promet à ceux qui honoreront ici 
» bas leurs parens ; & crains qu’il ne te 
»j maudifle à jamais , fi tu ofes devenir toi- 
« même le meurtrier de ton pere ». 

Ce difcours touchant émut le fils ; mais il 
allégua l’averfion de fa femme , & , pour le 
bien de la paix , il exigea que le Vieillard 
fortît. « Eh ! où veux-tu que j’aille , répondit^ 
* le Prud’homme ? Des étrangers me rçce- 
» vront-ils , quand mon propre fils me re- 
», jette ? Sans argent & fans relfources , il 
» faut donc que je mandie le pain dont j’ai 
» befoin aujourd’hui pour ne pas mourir ». 
En parlant ainfi, la face du Vieillard était 
toute baignée de larmes. Il prit néanmoins 
le bâton qui l’aidait à fe foutenir , & fe leva , 
en priant Dieu de pardonner à fon fils. Mais , 
avant de fortir , il demanda une derniere grâce. 
„ L’hiver approche, dit-il, & ,.fi Dieu me 
», condamne à vivre encore jufqu’à ce tems , 
», je n’ai rien pour me défendre du froid. 
« La robbe que je porte eft en lambeaux. 
« En reconnaiflance de toutes celles qu’il m’a 
w fallu te fournir pendant ta vie , beau fils , 
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• accorde - m’en une des tiennes. Je ne de- 
« mande que la plus mauvaife , celle que tu 
« ne veux plus mettre ». Cette légère fa- 
veur lui fut refufée. La femme répondit qu’il 
n’y avait point à la maifon de robbe pour 
lui. Il demanda au moins l’une des deux 
couvertures qui fervaient pour le cheval ; &c 
le fils , voyant alors qu’il ne pouvait s’en 
défendre , fit ligne au jeune enfant d’en ap- 
porter une. 

Celui-ci n’avait pu voir fans attendrifle- 
ment les adieux de fon refpe&able aïeul. Il 
avait dix ans , & je vous ai déjà dit qu’il 
était plein de bonnes qualités. Il alla prendre 
à l’écurie la meilleure des houlfes , qu’il coupa 
en deux , & dont il vint apporter la moitié 
au Vieillard. «Tout le monde veut donc ma 
» mort , s’écria l’aïeul en fanglottant ? J’avais 
»> obtenu ce faible foulagement pour ma mi- 
»» fere , & on me l’envie >» ! Le fils ne put 
s’empêcher de gronder l’enfant d’avoir outre- 
palTé fes ordres. « Pardon , Sire , répliqua le 
>» Jouvenceau; mais j’ai foupçonné que vous 
» vouliez bientôt faire mourir votre pere , 
» % j’ai voulu féconder vos intentions. L’autre 

P a 
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»> moitié de couverture , au refte, ne fera piS 
3> perdue : je la garde , pour vous la donner 
sj quand vous ferez devenu vieux jj. 

Ce reproche fi adroit frappa le fils cou-* 
pable. Il fentit fes torts , & fe profternant 
aux pieds de fon pere en lui demandant par- 
don , il le fit rentrer dans la maifon , lui 
remit en main tous fes biens , & fe con- 
duifit à fon égard dans la fuite avec le refped 
& les foins qu’il lui devait. 

Retenez bien cette hiftoire , vous autres 
peres qui avez des enfans a marier. Soyez 
plus fages que celui-ci ; & n allez pas , comme 
lui , vous jetter dans un gouffre , dont vous 
ne pourriez plus fortir. Vos enfans auront 
pour vous de l’amitié , fans doute , & vous 
devez le croire; mais le plus sûr cependant 
eft de ne pas vous y fier. Qui s’expofe à 
dépendre des autres, s’expofe nécefTairement 
à bien des larmes. 



Se trouve dans le Novelliero Italïano , t. j. 

Che\ M. l'Abbé le Monnier , ( Fables , p. 68 ) le 
fils met fon pere à V Hôpital , & il lui envoie un peu 
de foupe de tenu en tems dans un pot d'ciaim. Le 
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Vieillard mort , on veut fe défaire du pot ; mais l'en- 
fant veut le garder pour le tems qu'il mettra auffi fort 
pere à 1 Hôpital. Cette réponfe dure & peu refpeélueufe 
du bambin , choque ici , parce qu'il nen refaite aucun 
bien ; au lieu que dans le Fabliau c’efl un trait d'efpriv 
& de fentiment , qui enchante , parce qu'il empêche de 
faire une mauvaife altion. 

Dans les Hiftoires Plailàntes & Ingénieurs , p. 146 , 
le pere , quand il s'apperçoit qu’on n'a plus d'égards 
pour lui , fait venir un coffre qu'il prétend contenir 
de l’argent dont jufqu alors il n'avait pas voulu parler- 
C Piron , dans fa Comédie des Fils Ingrats , a imite 
ce dénouement ). On change de conduite envers le Vieil- 
lard ; mais à fa mon on ne trouve dans le coffre, qu'une 
majfue , avec une infcriptlon qui la dejline à afifom- 
mer tout pere ajfe\ peu fenfé pour fe mettre à la merci 
de fes enfins. 

lly a une hifloriette de Légende , Intitulée le Botterel 
( le Crapaud ) , dont le fujet ejl le. même que celui- 
ci. Un Laboureur , en mariant fon fils , lui a donné 
tout fon bien , & il ne s'efi réfervé , pour fa fubftf- 
tance & celle de fa femme , qu'un petit champ qu'il 
comique à cultiver lui-même. Mais , Vdge lé mettant 
hors d’état de travailler , il a. recours à la compaf- 
fion de ce fils , auquel il offre fon champ , & qu'il 
prie de le nourrir lui & fa femme. Un jour les deux 
vieux parens , mourant de faim , vont. che\. l'ingrat, 
demander à dîner. Dés qu’il les apperçoit , il fait 
enlever Us plais , & leur préfente de gros pain bis. Ils 

P * 
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fe retirent en pleurant. Lui auffl-tôt Recommence fort 
dîner. Mais tout -à -coup un gras crapaud s’élance 
miraculeufement d’un des plats , & s'attache à fa levre 
qu’il mord avec fureur t On veut en vain arracher 
l’animal , on ne fait qu’augmenter les douleurs du 
coupable. Il reconnaît fa faute , va à Rome pour en 
demander l’abfolution , & revient la réparer. Alors le 
crapaud tombe de lui-même. 

Ce Conte , plus digne d’indulgence que beaucoup 
d’autres , parce qu'au moins la morale en efl bonne , 
«fi donné comme vrai dans le livre des Abeilles de 
Thomas Cantimpré , Dominicain qui vivait vers le 
milieu du XIII* fiecle. V Auteur prétend même en 
avoir appris les détails d'un de fes confrères , lequel 
avait vu , dit-il , à Paris le malheureux avec fon 
Crapaud. Peut-être efl- ce de et Moine Thomas que 
le Fablier a tiré fon Conte. 

On en fit en 1540 une pièce de Théâtre , fous U 
' lUJf, du nom du Mirouer & exemple des enfans ingrats 
pjç t sj*; % Ae Conte du Crapaud fe trouve dans le Doârinal 
RM. du Th. de Sapience , fol. XXI , v. 



NOTES. 

( a ) La vénération du tems pour la profellïon monas- 
tique fallait que beaucoup de particuliers , & même 
des Princes , venaient finir leurs jours dans des Cou- 
verts. Saint Louis lui-même voulut quitter la Couronne , 
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pour Ce faire Religieux t & ce ne fut que le courage 
& l’adreffe de la Reine qui le firent renoncer à fôn 
projet. 

(£) Autre ufàge qui , ainfi que le précédent , s’était 
établi dans des tems antérieurs , quand , prefque per- 
lonne ne fâchant lire , tous les marchés & contrats nt 
fe faifaient qu’en préfence des témoins. 
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* DU CHEVALIER 

QUI CONFESSA SA FEMME. 

* 

Près de Vire, dans le Beflin , était un 
ménage qu’on propofait à la ronde comme un 
modèle d’union. Le mari , bon Chevalier , ai- 
mait tellement fa femme , & il avait en elle 
une fi grande confiance , que non-feulement 
il la lailfait en tout maîtrefle abfolue , mais 
qu’il n’eût pas même voulu entreprendre la 
plus petite chofe fans la confulter. La Dame 
jouifiait dans le pays de la meilleure répu- 
tation. Elle palTa ainfi , près de fon tourte- 
reau , plufieurs années heureufes. Mais tout- 
à-coup elle tomba malade alfez férieufement 
pour être alarmée. Elle fit venir alors fon 
Curé , à qui elle fe confelTa , & entre les 
mains duquel elle difpofa, en legs pieux , 
de tout ce qui lui appartenait. Néanmoins, 
ne croyant pas apparemment une feule abfo- 
lution fuffifaqte , elle appella f<5n mari : « Chet 
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33 Sire, lui dit-elle, rendez moi un fervice. 
w J’ai Couvent entendu parler d’un Religieux , 
» du Couvent voifin, que tout le monde 
» dit être un faint homme. Dans l’état où je 
>3 fuis , je ferais charmée d’être réconciliée 
» par lui avec Dieu \ envoyez , je vous prie , 
»> quelqu’un de vos gens le chercher. Je n’y 
»> enverrai point, répondit l’époux complai- 
3 j fant , j’irai moi- même ». Et aufli-tôt il monta 
à cheval , & fe rendit au Monaftere. Mais 
en chemin il fit quelques réflexions fur cette 
manie d’un fécond confeileur. Tant d’empref- 
fement lui infpira le defir d’en connaître le 
motif ; & afin de le favoir bien sûrement , 
il réfolut de revenir fe préfenter à la place 
du Moine. 

Arrivé au Couvent, il alla defeendre chez 
le Prieur. Celui-ci , qui le connaiflait parti- 
culiérement, accourut au devant de lui pour 
le recevoir, & fit prendre fon cheval par un 
valet. «Je vous ai une véritable obligation, 
33 lui dit-il , d’être venu ainfi me furprendre ; 
» entrez ; & puifque je vous tiens enfin, je 
3 > vous annonce qu’on ne vous laifTera pas 
ï» partir de fitôt. Beau Sire , répondit le Che- 
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» valier , je fuis on ne peut pas plus fen * 

' « fible à votre amitié ; mais il ne m’eft pas 
» polfible d’en profiter : je reparts dans l’inf- 
» tant , & viens feulement vous demander 
» un fervice. J’ai befoin, pour quelques mo- 
s> mens , d’une de vos robbes : prêtez - la 
» moi , je vous prie , avec vos bottes & 
» votre cheval ; je reviendrai , avant minuit , 
» vous rendre le tout ». Le Prieur y con- 
fentit , & le Chevalier , fe revêtant de l’attirail 
monaftique , retourna fous ce déguifement au 
Château. 

Afin de n’être pas reconnu , il eut foin 
de n’arriver qu’à la nuit , & d’abaiffer fon 
chaperon fur les yeux, de maniéré à fe ca- 
cher le vifage. Un valet vint l’aider à def- 
cendre de cheval , & le mit entre les mains 
<Pune des fuivantes, qui aufli-tôt le conduifit 
à l’appartement de la malade. Il n’y avait 
dans la chambre d’autre clarté que celle d’une 
' petite lampe , allumée dans un coin de la 
cheminée. « Madame , dit la Suivante , voici 
» le Religieux que vous avez mandé. Qu’il 

y 

ai entre , répondit la femme , & qu’on nous 
» lailfe. Ah ! Sire , ajouta-t-elle en 
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» s’adreflant au faux Moine , quil y a long- 
» tems que je délirais de vous voir. J’ai grand 
» befoin de confolation. Afléyez - vous , je 
»> vous en fupplie. Ma douce Dame , répartit 
» celui-ci d’une voix contrefaite , c’eft être 
»» fage que de chercher à rentrer en grâce 
» avec Dieu. Il çft le maître de notre vie , 
» & peut nous l’ôter à fon gré. Ayez con- 
m fiance en fa miféricorde , & avouez-lui hum- 

* blement vos fautes; mais n’en célez au- 

* cune : car il eft écrit , vous le favez , qu’un 
a» feul péché caché fuffit pour tuer l’ame. J’en 
» ai beaucoup à me reprocher , reprit la 
» malade ; je jouis d’une bonne réputation , 
*3 & n’en fuis gueres digne. Hélas ! quelque- 
» fois , pour une fimple étourderie , telle 
» femme eft déshonorée , qui ne le mérite 
j> pas autant que moi. J’ai fouvent manqué 
a» de fidélité à mon mari , & je prie Dieu 
» de me le pardonner ». A ce difcours , vous 
pouvez vous figurer la grimace que fit le 
Chevalier fous fon chaperon, te Dame , dit-il , 
» vous avez fait un grand péché. Ignorez - 
» vous quels font vos devoirs ? Aviez-vous 
» à vous plaindre de votre mari ? — Non , 
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» Sire ; mais vous trouverez peu de femme< 
» plus fideles au leur. Quelque beau & quel- 
n que jeune qu’il foit , on a plus de defirs 
» qu’il n’a d’amour. Souvent même il eft fl 
» froid & fi indifférent , qu’il oublie fes de- 
» voirs. L’époufe > dans la crainte de perdre 
» fon eftime & de lui infpirer un foupçorv 
» dangereux , n’ofe les lui rappeller : & en, 
» dépit de toutes les réfolutions qu’elle peut 
a» faire , bientôt la néceflité la force à un 
y> autre choix. Et avec qui avez-vous péché , 
s> demanda le mari ? — Ah ! Sire , voilà ce 
» qui aggrave ma faute , & ce qui dans ce 
» moment me fait trembler pour mon falut. 
» C’eft avec le neveu de mon Seigneur. Je 
» l’aimais éperdument , 8c ferais morte de 
» douleur , fi je n’avais réuffi à m’en faire 
» aimer. J’en fuis enfin venue à bout. Voilà 
» cinq ans entiers que nous vivons enfemble. 
» — Avec le neveu de votre mari ! Quoi L 
s Dame , vous ignoriez donc que cet amout 
» eft prefque inceftueux ? — Je le favais , 
v Sire ; mais telle eft l’extrémité où nous. 
» fommes réduites , nous autres femmes de 
» qualité. Entourées fans ceffe de vaLets 



Digitized by Google 



ou Contes. 23? 

>• qui efpionnent nos aâions , nous fommes 
» obligées , fi nous voulons J les tromper , 
» de choifir pour ami l’homme dont ils doi- 
>* vent fe défier le moins. Mon neveu était 
» dans ce cas. Cent fois le jour il pouvait 
» entrer & fortir de chez moi , fans que 
» perfonne pût y trouver à redire ; & j’ai pro- 
» fité de cet avantage. Souvent même je; lui 
» ai fait part de la fortune de mon mari ; 
» car je me fuis rendue maîtrefte du Châ- 

J 

» teau , & j’y difpofe de tout. Vient-il des 
» étrangers ? C’eft moi feule qu’ils de'roart- 
» dent : ils ne s’informent feulement pas du 
» Seigneur , qui n’eft rien , . & que j’ai tota- 
3* lement anéanti. Telles font les femmes : elles 
*» veulent toutes dominer ; & c’eft un mal , 
» parce qu’étant naturellement avares , jamais 
» elles ne peuvent bien tenir une maifori », 

Le Chevalier n’en voulut pas favoir davan- 
tage. Il enjoignit à h malade une pénitence 
telle quelle , & retourna porter l’habit du 
Prieur;- après quoi il revint chez lui, où 
d’abord il commença par chafler fon nev^eu. 

Une crife heufeûfe finira la Damé. En peu 
de jours elle fut guérie : mais un certain matin 
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qu’elle venait de donner des ordres à fes gens , 
avec le ton abfolu qu’elle prenait d’ordinaire , 
l’époux choqué fe levant en fureur, lui dit i 
« Qui vous autorife à tant d’infolence , Ma- 
*> dame ? Je fais , il eft vrai , que telle efl: 
» la coutume des femmes , & quelles veu- 
lent dominer ; mais quand ce font des co- 
as quines , elles devraient rougir devant tout 
» le monde , & être modeftes » . 

L’époufe ne fit que rire de ce difcours ; 
& de l’air Je plus tranquille elle répondit : 
« Efprit tentateur que vous êtes , vous croyez 
» qu’on n’a pas deviné vos rufes ? La belle 
n finefle d’avoir pris un habit de Moine ! Il 
a fallait donc , en même tems , changer de 
» voix & de vifage. Avouez au moins que 
» je m’en fuis paffablement vengée. Une 
» autre , à ma place , en vous voyant fous 
ce déguifement venir furprendre l’aveu de 
a fes faibleffes , vous eût peut-être arraché les 
a> deux yeux. Moi j’ai voulu d’une autre ma- 
» niera vous punir de votre trahifon. Cepen- 
» dant , Sire , en m’égayant à vos dépens , 
s® j’ai trouvé l’occa/jon de vous donner quel- 
»» ques avis, Votre neveu, par exemple, nous 
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* coûtait beaucoup. Si je vous euffe propofé 
» de le renvoyer, vous eufliez , lui & vous , 
» bataillé long-tems. Je me fuis fervi d’un 
*> moyen plus (impie , & dans un inftant il 
» a reçu Ton congé. Vous oubliez quelcjue- 
» fois , cher Sire , que j’ai certains- droits ; 
» & quoiqu’entre nous je ne fois pas j comme 
» vous le favez , extrêmement févere fur l’ar- 
» ticle , encore eft-il bon cependant de vous 
» les rappeller de tems en tems. Enfin vous 
» avez en moi une confiance abfolue : j’en 
>» fuis aflurément très-reconnaiflante , & tâ- 
a cherai toujours de n’en pas abufer ; mais 
« ne convient-il pas que vous ayez au moins 
» quelquefois l’air de vous mêler de vos 
» affaires ? Si vous m’aviez perdue , par 
î> exemple, que deviendriez - vous aujour- 
» d’hui? Ce n’eft pas mon intérêt, c’eft le 
»» vôtre que je confidere en tout ceci , parce 
» que , malgré votre épreuve humiliante , 
»• je vous aime toujours. Poui* ma conduite, 
» au refte , elle efi: irréprochable. Je puis 
» hardiment marcher par-tout la tête haute , 
» & ne çrains , fous le ciel. , ame vivante , 



24° Fabliau* 

» qui puifle le vanter de pouvoir me fait* 
» rougir ». 

Le Chevalier ne pouvait s’empêcher de fe 
■rendre à des raifons fi plaufibles. Il recon- 
nut l’injuftice de fes foupçons, dont il de- 
manda humblement excufe ; & plein d’admi- 
jation pour une femme fi refpeâable , il lui 
fut encore plus fournis qu’auparavant. Mais 
quand on fut l’aventure dans le Beflin , il y 
eut des gens malins qui en rirent beaucoup. 

Dans Us Cent Nouvelles nouvelles de la Cour de 
Bourgogne, un Chevalier rentrant che\ lui après un 
long voyage , ejl furpris d’y trouver de la vaijfelle & 
meubles-, qui n’y étaient pas à fon départ. Il veut 
/avoir comment tout cela ejl venu ; & un jour de fête 
que fa femme doit aller 'à confejfe , il va fe placer 
dans le confejfionnal , pour V écouter. Après un certain 
nombre de peccadilles , elle s’accufe d'avoir eu com- 
merce avec'un Écuyer , avec un Chevalier & un Prêtre . 
■Le mari alors jette un cri , & fe fait connaître. Mais 
, la, femme , avec une préfence d’efprit admirable , lui 
répond : n êtie\-vous pas Écuyer , quand je vous ai 
épouféÿ vous êtes depuis devenu Chevalier , & mainte- 
nant v.ous voilà Prêtre. 

La Fontaine qui à copié ce Conte , n’y a fait 
aucun changement . 

Dans 
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- bàns Bocace , une femme rigoureufement enferme'é 
pur fon mari jaloux , veut voir en liberté un jeune 
*>omme y qu'rile aime , & dont la maifon n’eftféparéé 
* U ftenne que par un mur. Elle s'avife pouf 
‘ela êt dire à fon mari qu'elle veut aller à confeft . 
11 va di mime f e placer dans le confejjionnal. Celle - 
fi s’accufe d'aimer un Prêtre , qui toutes les nuits 
vient coucher avec elle. Le jaloux va la nuit fui- 
Vante , avec un poignard , attendre û fa porte le pré- 
tendu Prêtre, pour l'af affiner. Pendant ce tems le jeune 
homme vient par- de (fus le toit au rendez-vous; Enfin , 
après avoir attendu inutilement plufieurs nuits , VépouSt 
accable fa femme d'injures, & lui fait connaître qu'il 
n'ejl que trop inftruit. J'ai voulu vous punir de votre 
curiçfite , lui dit-elle ; j'ai dit que je couchais toutes 
les nuits avec un prêtre , & j'avais raifon , puifqut 
vous t étiez datis ce moment-lâ. 

Bandello , 1. 1 , p. 69 , fuppofe que le mari a fit- 
home le Prêtre pour entendre par fon moyen la coti- 
fejjion de fa femme , & qu il la poignarde enfuite . Que 
l’on compare ces afaffinats & ces jaloufies atroces des 
deux Novellijtes Italiens , avec Us trois Contes Fran- 
çais ,& ton verra , comme je l'ai déjà dit , avec quelle 
vérité Us nations fe peignent , fans le vouloir. 

Malefpini, 1 j P* *48 , Nov. , a copié ttotrt 
F abliau . 
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DU PRÊTRE 

QUI DIT L À.' P A S S 1*0 N. 



Extrait. 

* 

TJ'n Curé de village, fort ignorant, céli?»- 
brait l’Office le Vendredi Saint. Au mo- 
ment qu’il allait commencer la Pallion , fon 
MilTel tombe , & il perd l’endroit marqué. 
En vain il tâche de le retrouver : il a beau 
chercher , beau feuilleter toutes les pages , 
' & aller d’un bout du livre à l’autre ; fes foins 

font inutiles. Pendant ce tems, les Paroif- 
fîens , qui n’attendaient que la fin de l’Office 
pour aller dîner (a), s’impatientaient beaucoup. 
Us s’imaginaient que le Curé ne s’amufait mali- 
cieufement ainfi , que pour les faire jeûner 
plus long-tems* Malgré la fainteté du lieu , 
les Villains murmurèrent j & ils grondèrent 
même fi hautement, que le Prêtre déconcerté , 
ne fachant comment fe tirer d’embarras , & ne 
voulaot pas d’ailleurs perdre fon offrande , 
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CÔmmence les Vêpres du Dimanche , Dixit 
Dominas Domino meo. Pour en impofer à Tes 
Paroilfiens , il prononce de te ms eri tems un 
mot fort haut. Il va ainfi jufqu a Magnificat 
& Complies , afin de leur donner le tems de 
venir à l’offrande. Enfin , quand elle eft fihie, 
il fe met à crief Barrabas d’une voix fi ter- 
rible , que les vitres de l’Églife en tremblent. 
Les payfans aufli-tôt fe jettent à genoux. D’unu 
voix plus forte encore , il crie Crucifigc eum. 
Et tous , pénétrés de componâion , baiferrt la 
terre , & fe frappent la poitrine , en pleu- 
rant. Alors il chante , Ite , Mifia cjl , & les 
renvoie chez eux. 



NOTE. 

(a) Au défaut d’horloges , on avait fixé , à ce tpi'if 
Tenable, à la fin de l'Office, le premier repas de ce# 
jours de jeûne. Mais le jeûne Saillait donc déjà de fort 
bonne heure. ■ , 



*44 



Fabliaux: 



1 



LAI DU BUISSON D’ÉPINE. 

* ' . , « • w 

ê 



Bien des gens ne regardent les Lais que 
comme des Fables. J’ai cependant mes garans 
pour toutes les aventures de ceux que j’ai 
faits. Elles ont été chantées en Bretagne & 
ailleurs. On en conferve à Carlion les ori- 
ginaux ; & c’eft dans cette fource authenti- 
que que je vais puifer encore celle que vous, 
allez entendre , & qui , jufqu’ici , n’a été 
connue de perfonne. 

En Bretagne jadis fut un Damoifeau preux 
& beau , fils naturel du Roi , & tendrement 
aimé de fon pere. La Reine avait , d’un pre- 
mier lit , une fille charmante , qui étant de 
même âge que le jeune Bachelier , fut élevée ' 
avec lui. Toujours enfemble les deux en-" 
fans contraâerent l’un pour l’autre une amitié 
fi grande , qu’ils ne pouvaient plus fe fépa- 
rer. Peu-à-peu cette amitié devint plus tendre. 
Ainfi le veut Nature , à laquelle il faut , ou 
plutôt ou plus tard , que tout le monde 
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obéirte. Au lieu de ces jeux de l’enfance qui 
îes avaient tant amufés , c’étaient' des carertes 
& des baifers ; & déjà , pour les favourer 
avec plus de liberté , ils favaient tromper 
les yeux de leurs furveillans. Peut-être que , 
s’ils' avaient ainfi toujours caché leur bonheur, 
ils eufTent pu en jouir long-tems ; mais Amour 
& jeunerte çonnaiflent-ils la prudence ? 

Un jour que le jeyne Prince revenait de 
la chafle accablé de fatigue & de chaleur , 
il fe retira dans une chambre écartée , & fe 
jetta fur un lit , pour repofer. La Dcmoifelle, 
qui ne l’avait point vu de la journée , & 
qui te guétait impatiemment à une fenêtre 
en attendant fon retour, s’échappa dès qu’elle 
le vit , & courut aurti-tôt le trouver. Elle 
s’artït à fes côtés fur le lit , ertuya la fueur 
de fon vifage , lui baifa la bouche & les yeux , 
& enfin lui fit de fi douces carertes , que 
bientôt le Damoifeau oublia fa fatigue. Mais 
tout-à-coup la porte s’ouvrit. C’était la Reine 
qu’on avait couru avertir de l’échappée de la 
Princerte , & qui à l’inftant même avait volé 
fur fes pas. Les Chroniques de Carlion ont 
oublié de nous apprendre fi elle fut avertie 

Q î 






Fab.liaux 
1 * • 

à tems. Tout ce qu’on y lit , c’eft qu’après 
beaucoup de reproches & d’injures , la mere 
emmena fa fille ; qu’elle la tint , depuis ce 
jour , enfermée très - étrpitement , & que le 
Roi fut prié de faire veiller aufli de fort près 
fur la conduite de fon fils. 

De part & d’autre , les ordres furent ob- 
fervés avec une telle rigueur , qu’il ne fut 
plus polfible aux deux amans de fe retrouver. 
Ce fut alors que le jeune Prince fe repentit 
de fon jndifcrétion ; mais il était trop tard , 
& il n’y avait plus de remede. En vain il 
rêvait nuit & jour aux moyens de la réparer , 
& de tromper les furveillans ; jamais il ne 
put y réuflîr ; lettres , meflages , rien ne par- 
vint. La Princefle fe trouvait encore plus à 
plaindre que lui i car outre la douleur de 
l’abfence , qui leur était commune , elle avait 
de plus à fupporter des reproches journaliers 
& de mauvais traitemens. Ces nouvelles , qu’il 
eut le chagrin d’apprendre , faifaient fon fup- 
plice, Il fondait en larmes 3 & enfermé dans 
fqn appartement , il employait , à pleurer , 
des journées entières. Enfin , prenant en haine 
la maifon paternelle , il réfolut de la quitter. 



Digitized by Google 



ou Contes. 247 

» 

'« Sire , dit-il un jour au Roi , je viens vous 
» demander une grâce , c’eft de me faire 
»» Chevalier. Il y a trop long-tems que ma 
>» valeur languit à l’ombre de ce palais j je 
» veux aller dans une terre étrangère eflayer 
»* mon épée , & montrer que je fuis digne 
>» dttre votre fils ». Le Monarque félicita le 
jeune Prince fur cette noble réfolution. Il 
lui promit de l’armer Chevalier dans deux 
mois ; mais il voulut qu’en attendant cet hon- 
neur, il s’exerçât, pour le mériter, à fuivre 
les tournois , à garder les pas d’armes (a) 
& courir les aventures , qüi étaient aflTez fré- 
quentes dans fon Royaume. 

Au terme fixé , le Damoifeau reçut îa 
Chevalerie. La journée fe pafia en fêtes. Le 
foir , après le feftin , on fit entrer dans la 
fatle un Irlandais , qur chanta le Lai d’Alix 
& celui d’Orphée (b). Les Chevaliers enfuite 
parlèrent d’armes , & racontèrent chacun les 
a&ions fameufes arrivées dans la Bretagne, 
& dont eux , ou leurs peres , avaient été les 
témoins ou les héros. Quelqu’un s’étant avifé 
de dire qu’au Gué du Buifion d’Épine il y 

Q* 
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avait , chaque année, la veille de la Saint 
Jean, une aventure célébré, & qui deman- 
dait le plus grand courage , le nouveau Che- 
valier , jaloux de gagher fes éperons , annonça 
qu’il voulait la tenter. Son pere alarmé elfaya 
d’abord 4e le détourner d’un projet aufli 
dangereux ; mais quand il vit que fes r«pré- 
fçntations étaient inutiles , il l’exhorta au 
moins à fe montrer preux & hardi , & pria 
Dieu de bénir Ton entreprife. 

Cette nouvelle , répandue dansle Château , 
parvint bientôt aux oreilles de la Princefle, 
Elle trembla pour Ton, amant , ne fongea 
plus qu’à s’échapper ce jour-là , fi elle le 
pouvait, foit pour le détourner du combat, 
{oit pour partager le péril avec lui, Elle y 
réufiit, Avec le fçcours de fes draps qu’elle 
attacha le matin à fa fenêtre , tandis que les 
furveillantes dormaient encore , elle defcendic 
dans le verger , & fe rendit au Gué du Buiflon, 
Un inftant après parut le héros , la lance en 
main , & couvert des armes de fa dignité 
nouvelle. Dès qu’il eut apperçu fa mie, il 
fç précipita de fon cheval pour voler dans 
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fès bras. Us s’arroférent ‘mutuellement te 
leurs larmes , ils fe racontèrent tout ce qu’ils 
avaient foufFert depuis leur cruelle répara- 
tion , & fe firent tour-à-tour mille queftions , 
qu’à chaque moment ils interrompaient par 
leurs carefles. Mais tout-à-coup on vit pa- 
raître , fur l’autre bord de la riviere , un 
Géant , qui j au fon du cor , défia enfemble 
tout ce que la Bretagne nourriflait de braves. 
Le Chevalier aulli - tôt s’arrache d’entre les 
bras de fa mie ; il s’élance fur fonr cheval ^ 
traverfe les flots , & marche fièrement à fon 
ennemi. 

Le eefte du Conte , dans lequel , félon le cojlume 
d'alors , le Poète fait marcher enfemble le courage 
& r amour, ne contient plus qu’un long récit de plu- 
jieurs combats fuccejfifs. Ils n'ont rien tTintéreJfant 
que la fuuation de la Princejfe , qui , à la vue du 
danger, effraye'e pour fon amant , fait retentir le 
rivage de fes cris , & tombe pâmée de douleur. Le 
Chevalier, vainqueur du Géant , revient à elle ; il la 
ramene à la Cour , & Vépoufe. 

Les Bretons ont fait un Lai de cette aventure , 
ajoute le Poète , & ils l'ont appellé le Lai de 
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NOTES. 



(a) Sorte de combat , dans lequel un brave , fêul 
ou (ôutenu de quelques autres , défendait un pafTage y 
un pont , un défilé % contre tous ceux qui venaient Ce 
p ré (en ter, en quelque nombre qu’ils fufTent. 

( b ) Je n’ai pu trouver ces deux Lais , qui étaient 
célébrés , 8c dont il eft (buvent parlé dans les poéfie* 
du tems. 
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LAI DE GUGEMER. 



Ce Conte cjî encore , félon l'Auteur, un Lai des lire- 
tons. En voici un extrait étendu , dans lequel j'ai 
confervé tout ce qui m'a paru mériter de l'être. 



A u tems qu’Artus , Souverain de la Grande-f 
Bretagne , régnait à la fois fur la petite , 
comme fuzerain , il y eut dans celle-ci , parmi 
les Barons Tes vaflaux , un Seigneur de Léon , 
qui avait pour fils le Damoifeau le plus beau 
& le plus accompli qu’on eut encore vu juf- 
qu alors dans les deux Royaumes. Ce fils fe 
nommait Gugemer. Son pere , quand il le vit 
en âge , l’envoya auprès d’Artus ; & le jeune 
héros s’y diftingua tellement par fa valeur , 
qu’il mérita d’être armé Chevalier par les mains 
de l’illuftre chef de la Table -Ronde. Mais 
quoiqu’il n’y eût à la Cour , dit l’Auteur , 
. aucune Dame ou Pucelle qui ne fe fût fait 
honneur d’être fa mie; quoique même plu- 
fieurs d’entr’elles lui eufTent fur cet objet 
fait des avances , cependant il n’aima point ; 
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ce qui , ajoute le Poëte , rabattit étrangement 
de la haute opinion quon avait conçue de 

f r r ... , - 

lui. 

Revenu chez Ton pere , un jour qu’il chaf- 
fait dans la forêt de Léon , il bleffe , fans 

* ' . . .* ‘ i 

le favoir, une Fée , métamorphofée en biche. 
La flcche auflï-tôt retourne , par fêrie , fur 
Gugemer , & le bleflTe lui-même à la cuifle 
fi violemment, qu’il tombe de cheval. La 
biche lui annonce enfuite qu’il eft condamné 
à fouffrir des douleurs horribles , jufqu’à ce 
qu’il fe trouve une femme dont l’amour le 
guériffe ; mais , pour fon falaire , celle-ci à 
fon tour fouflfrira tout ce qu’il eft pofïible à 
une femme d’endurer. Gugemer , hors d’état 
de remonter fur fon cheval , envoie au châ- 
teau fon valet chercher du fecours ; & , en 
attendant, il fe traîne, fur .une falaife , au 
bord de la mer. Une autre Fée , favorable 
& ennemie de la première, le protégeait. Il 
apperçoit à l’ancre , fur le rivage , un vaif- 
feau d’ébene , dont les voiles & les cordages 
étaient de foie, & fur lequel l’or & l’ar- 
gent brillaient de toutes parts. Pouffé par un 
inftindt fecret , il y monte , &: y trouve un 
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lit de bois de cyprès , couvert d’un drap 
d’or , & éclairé par des torches , que {impor- 
taient deux candélabres du même métal. Pour 
aiïoupir le fentiment de Tes fouffrances , la. 
Fée l’endort. Il tombe fur le lit , & aulïi-tôe 
le vaiffeau part, & le porte aux lieux où 
l’attend fa guérifon. 

Ce lieu était une tour de marbre , dans 
laquelle fe trouvait enfermée une PrincelTe, 
nommée Nogive , jeune & belle , & époufe 
d’un mari jaloux & vieux î car tel eft l'arrêt 
d’ Amour j .que tous les vieillards J 'oient jaloux T 
aujji tout le monde fe réjouit-il quand il leur 
arrive-certain malheur. Celui-ci , pour l’évitçr , 
avait pris toutes les précautions que fuggere 
la crainte en pareil cas. Il ne laifla.it auprès 
de fa femme , Iorfque les affaires de fes États 
l’obligeaient pour quelque tems à s’éloigner 
d’elle , qu’une niece , élevée par lui , & un 
vieux Prêtre , qui leur difait la mejfe , & les 
fervait ; mais qui , indépendamment de fon 
âge, fe tro vait, par une grande infortune , 
hors d’état d’alarmer un jaloux (a). Ce gar- 
dien n’avait pas l’ame d’un géolier. Bon & 
compatilfam , au contraire f U accordait au 
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fort de fa prifonniere quelques adoüciifemertS « 
& lui lailfait foUvent la liberté de fe pro- 
mener fur le bord de la mer. 

La tante & la niece s’y promenaient en- 
fembîe , quand elles apperçurent le vailfeau 
magique qui cinglait vers elles à pleines voiles. 
Un premier mouvement de frayeur les porta 
d’abord à fuir; mais n’y voyant perfonne, & 
raffûtées d’ailleurs intérieurement par le pou- 
voir fectet de la Fée , elles l’attendirent , 
& eurent même laf Curiofité d’y monter. Elles 
trouvèrent Gugemer étendu fur le lit , où il 
dormait encore. AL fa pâleur , & au fang dont 
il était couvert , elles le crurent fans vie. 

. Le fort malheureux de ce beau jeûné homme 
émut néanmoins Nogive de cdmpalfion. Elle 
hrî mit la main fur le cceut , & lé fentant 
battre , elle s’écria : il n’eft pas mort, A ce 
cri , lé Chevalier s’éveille , & fe fouléve pour 
la faluer. Elle lui demande quel eft fbn nom , 
fe patrie , par quel art merveilleux il eft venu 
dans cette terre étrangère. Il raconte fon 
aventure; mais il ne fait ni où il eft, ni 
comment il s’y trouve porté & prie la Dame 
davôir pitié dé fcm état, Laifler mourir un 
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fi beau Chevalier , quel cœur de roche en 
en eût été capable ! D’un autre côté , com- 
ment faire ? où le cacher ? Le danger pref- 
fait , le mari était abfent r on propofe à 
Gugemer d’entrer dans la tour. Il s’y traîne , 
appuyé fur les deux Dames; elles le font 
coucher, le panfent , lui apportent à manger t 
& ne le quittent qu’après s’être bien allurées , 
par fa bouche , qu’il fouffre moins. En effet , 
la Fée , fa prote&rice , avait Verfé fur fa plaie 
un baume divin , qui le guérit dans la nuit 
même ; mais fon cœur venait de recevoir 
une autre blefTure , que la Princefle feule 
pouvait guérir, & celle-ci l’empêcha de re- 
pofer. 

Le lendemain, quand Nogive entra, il 

\ 

rougit. Nogive rôugit aufli de fon côté ; car 
Amour l’avait blelfée comme lui. Néanmoins 
elle l’interrogea fur fa fanté. Alors il fit , en 
tremblant , l’aveu du mal nouveau qu’il ref- 
fentait , & fupplia la PrincefTe de lui rendre 
une fécondé fois la vie. Elle répondit , avec 
un foürire charmant , qu’une maladie aufîî 
récentfc ne lui feiriblait pas encore capable de 
pouvoir alarmer'»' mais il la prefla d’un ton fi 
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tendre, & avec des prières fi touchantes , qu’ells 
ne put réfifter davantage. Elle fe pencha fut 

s ' I 

le lit, comme pour arranger la couverture, 
& lailTa prendre à Gugemer un doux baifer. 

L’heureux amant pafle ainfi , près de fa 
mie , plus d’un an entier , comblé des faveurs 
de l’amour , & ignoré du jaloux. Mais il fe 
rappelle «nfin que, depuis long-tems, il vivait 
éloigné de fon pere , & veut retourner au- 
près de lui. A cette nouvelle , la tendre 
Nogive fe défefpere. Larmes , prières , ca- 
reiïes , elle emploie tout pour le retenir. 
Forcée de confentir à fon départ, elle lui 
donne une ceinture , qu’elle avait nouée d’une 
maniéré connue d’elle feule, & lui fait pro- 
mettre de' n’époufer jamais que celle dont 
la main pourra la dénouer. Gugemer le jure 
& fort. Mais la Fée ennemie, toujours 
acharnée à fa perte, amene en ce moment 
l’époux , qui appelle fes gardes , pour le faire 
arrêter. Le Chevalier les écarte avec fon épée , 

4 1 % ' 

& arrive au rivage , où la Fée, fa prote&rice , 
avait conduit le vaifleau d’ébene. Il aborde 
heureufement dans fa patrie. Son pere , pour 
l’y fixer , veut lui donner une époufe. Gugemer 

déclare 



Digitized by Google 



Oü Contes. 



2 n 

déclare qu’il ne prendra que celle qui pourra 
dénouer la ceinture. Auffi-tôt , tout ce qu’il 
y a en Bretagne de veuves & de filles à marier , 
viennent tenter l’aventure ; mais aucune n’en 
peut venir à bout. 

Pendant ce tems , l’infortunée Nogive , 
chargée de fers-, plongée dans un cachot , 
condamnée au pain & à l’eau , éprouvait de 
la part de fon époux tous les tourmens qu’eft 
capable d’inventer la vengeance d’un homme 
cruel & jaloux. Elle ne fupportait la vie que 
pour pouvoir fonger encore à Gugemer. Sou- 
vent elle répétait fon nom ; & ne demandait 
au Ciel que le plaifir de le revoir. Un 
jour qu’elle faifait ce fouhait , tout-à-coup , 
par la puiffance de la Fée amie , fes fers tom- 
bent , les portes s’ouvrent; elle fort , & trouva 
au rivage le vaifleau magique , qui la con- 
duit en Bretagne , dans les États du Roi 
Mériadus. Le Monarque , épris de fa beauté , 
lui parle amour. Elle répond qu’elle n’aimera 
jamais que celui qui pourra dénouer fa cein- 
ture. Il l’eflaie en vain , ainfi que toute fa 
Cour. Dans l’efpoir de trouver, quelqu’un 
qui en vienne à bout, il fait publier un 

Tome Ilh ' R 
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tournois. Gugemer s’y rend ; on lui parle de 
l’étràngere , & de cette ceinture pareille à 
la fienne. Il reconnaît fa mie , & prie Mé- 
riadus de la lui rendre , offrant en récompenfe 
au Monarque de fe faire foir homme-lige , 
& de le fervir pendant trois ans à fes frais 
avec cent Chevaliers. Mériadus refufe. Gu- 
gemer alors le défie les armes à la main , 
& fort pour fe venger. Tous les Chevaliers 
étrangers , approuvant la juftice de fa de- 
mande , prennent fon parti. On revient en 
force afliéger le Monarque , qui dans un 
affaut eft tué. Le mari a le même fort, & 
Gugemer époufe la veuve. 



NOTE. 

(a) Le Poète lait ici la defoription de la chambre 
qu’occupait fon héroïne. Elle était peinte en or, dit-il; 
8c on y voyait , entr’autres fojets, une Vénus jettec 
dans les flammes le livre qu’a écrit Ovide pour guérir 
d’amour ; & déclarer , avec indignation , que jamais 
elle ne favoriforait de fos plaifirs ceux qui l’auraient 
lu. Cette idée eft ingénieufo ; mais eft-ce-là le tableau 
qu’un jaloux devait faire reprélènter? 

X 
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DE M A I M O N. 



Extrait. 

Ma i m o N était valet d’un Comte. Son 
maître, revenant chez lui après un tournois, 
le rencontre fur le chemin , & lui demande 
où il va. Il répond d’un grand fang- froid 
qu’il va chercher un logement quelque part. 
«Un logement , reprend le Comte effrayé ! 
33 Qu’eft-il donc arrivé chez moi ? — Rien , 
33 Monfeigneur. — Mais quoi encore ? — Pas 
*3 grand’chofe , vous dis-je. Seulement votre 
» chienne que vous aimiez tant eft morte. 
33 — -Comment cela? — Votre beau palefroi 
j> qu’on panfait dans la cour s’eft effarouché ; 
33 il l’a écrafée en courant , & il eft allé fe 
33 jetter dans le puits. — Eh ! qui a effarou- 
33 ché le cheval ? — - C’eft notre Damoifeau 
33 votre fils, qui eft tombé à fes pieds du 
« haut d’une fenêtre. — Mon fils, grand 
33 Dieu ? Où étaient donc fa Bonne & fa 
Mere ? Eft-il blelfé ? — Oui , Sire , il a été 
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» tué roi.'e ; & quand on eft venu l’apporter à 
» Madame, elle s’eft tellement faifie , quelle 
3} eft tombée aufti comme morte fans parler. 

— Coquin ! au lieu de t’enfuir , que n’es- 
33 tu allé chercher du fecours , ou que ne 
33 reftais-tu au Château ? — Il n’en eft plus 
» befoin , Sire ; Marotte , en gardant Ma- 
33 dame , s’eft endormie ; une lumière a mis 
33 le feu , & il ne refte plus rien 35. 

Ainfi le Comte perdait à la fois tout ce 
qui lui était cher ; il fe trouvait fans aille ; 
& à entendre le butor , les chofes allaient 
le mieux du monde. 
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33' * LA MALEHONTE. 

Ce Fabliau eft une pure équivoque de mots , & fi 
pitoyable , que je Veujfe fiupprimée fans héfiter , fi 
le Comte de Caylus n’en avait parlé dans les Mé- 
moires de 1 ‘ Académie des Belles-Lettres . Il prétend , 
d’après Fauchet , qui en fait mention au fi , que 
cefi une critique du Roi d' Angleterre Henri ///', 
qu apparemment l'Auteur n’aimait pas + En voici 
l'extrait. 



I L y avait une coutume en Angleterre , par 
laquelle le Roi héritait en partie de ceux qui 
mouraient fans enfans (a). Un Bourgeois , 
nommé Honte , étant au lit de la mort , fait 
le partage de £k fortune. Il en faille la moitié 
à fa femme , & met l’autre moitié dans une. 
malle’, qu’il charge un fien compere d’aller x 
après fon trépas , remettre entre les mains, 
du Monarque. Le compere fe rend à Lon- 
dres , & annonce qu’il apporte au Roi la 
Malle Honte. On le chalTe d’abord i mais, 
enfin tout s’explique ; on comprend qu’il veut 
parler de la malle de Honte. Le Roi s’amufe 

Ri 
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beaucoup de fa balourdife , lui fait pre- 
fent de ce quil apportait. 

NOTE. 

(a) On trouve , fiir cette coutume , une longue di£ 
fêrtation dans le GlolTaire de Du Cange , au mot 
Hereotum. 




* 
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* DU PRÊTRE CRUCIFIÉ. 



Extrait. 

M bss „ e Roger, faifeur de crucifix fort 
renommé, voit fouvent venir chez lui un 
Prêtre nommé Confiant. Il foupçonne une 
intrigue avec fa femme ; & afin d’en aquérir 
quelques preuves , il fait femblant de partir 
pour la campagne, & fe met aux aguets. Le 
foir il apperçoit le Prêtre entrer chez lui. 
Trop bien convaincu de ce qu’il veut fa voir , 
il revient frapper en maître. Confiant ne fait 
comment échapper. La femme lui dit de fe 
déshabiller au plus vîte , & d’aller dans l’atte- 
lier fe coucher , tout nu , fur quelque croix , 
parmi les crucifix. Mais l’époux , après avoir 
foupé , pafle dans l’attelier à fon tour , fous 
prétexte d’examiner fes ouvrages. Oh , oh ! 
dit-il, voilà un Chrift bien indécent; j’avais 
sûrement trop bu quand j’ai fait celui - là. 
Aufli-tôt mon homme , d’un coup de cou- 
teau , corrige l’indécence. Le Prctre enfan- 

M 
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glanté veut s'enfuir; il eft arrêté, & Roget 
l’oblige encore de payer quinze livres pour 

fa rançon. 

« 



Se trouve dans les Novelle di Fr. Sacchetti , p. 138. 

Dans Straparole , c'efl de concert avec fon mari 
qu'une femme joue ce tour à un Prêtre. Tandis que 
ce dernier fait le crucifix , deux Religieufes viennent 
pour en acheter un. Celui-ci leur convient , mais elles 
y voudraient plus de décence. UArtiflè trouve le re-> 
me de facile. Le Prêtre effrayé fie fauve tout nu , & 
les deux Nones crient au miracle. 



Il y a t d'un, nommé Gautier , un autre Fabliau , 
intitulé le Forgeron de Creil , dans lequel un Prêtre 
furpris par un mari , efi , comme ici , abélardifé. Le 
Poète finit par fouhaiter, * 

Que fulTent ainfi atournés 

Tous les 

Tuit li Prêtres de mere nés ; 

Qui fièrement de Mariage 

Tournent à honte Sc i putage. 

Celui-ci fe trouve dans Malefpini , t. i , p. 14 fi 
Nov. 93. 

Dans l’Enfant fans Souci , p. 174 , avec un dénoue 1 
ment différent. 

Dans les Cent Nouvelles nouvelles de la Cour de 
Bourgogne , p. 460, 
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LAI DU PRISONNIER. 

Alias 

LAI D’IGNAURÈS. 

' [ 

M es sieurs, je veux vous conter une 
aventure fort étonnante , que favent par cœur 
tous les Bretons, Poitevins & Français, & 
qui arriva en Bretagne à un Chevalier. Ignaurès 
était fon nom. Jamais jufqu’alors on n’avait 
vu dans ce Royaume, peut-être même n’y 
verra-t-on jamais Paladin plus vaillant & plus 
beau. Il était vaflal d’un Comte puilTant , & 
avait pour voifins , dans fa Terre , douze 
Gentilhommes , comme lui Barons du Comte 
& fes Pairs. Ceux-ci étaient mariés tous douze. 

Ils avaient même , dit la Chronique , de jolies • 

femmes. Ignaurès , maître de fon cœur , pou- 
vait choifir parmi ces belles celle à qui il en 
ferait hommage. Mais pour n’ctre pas em- 
barraflé du choix , porté d’ailleurs naturelle- 
ment à aimer tout ce qui eft aimable , il fit 
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à la fois fa cour aux douze; & bientôt, tant 
fa figure avait de charmes , il obtint de toutes 
des preuves non équivoques d’amour. Cette 
miftérieufe intrigue fut conduite de fa part 
avec tant de fecret & d’adrefle , que , loin 
de fe croire onze rivales , il n’y eut aucune 
des Dames qui ne s’imaginât jouir feule du 
bonheur d’être aimée. Si quelquefois il lui 
arrivait de fe féparer d’elles pour aller mé- 
riter par fa valeur le prix des tournois , toutes , 
fans le favoir , fe difputaient à l’envi l’hon- 
neur de le parer de leurs mains ; & il n’y 
parailTait plus qu’avec un fafte &une magnifi- 
cence dont ceux qui s’en étonnaient davantage 
ne pouvaient deviner la caufe. Il mena ainfi , 
pendant un an , cette douce & joyeufe vie , 
adoré en fecret de fes douze maîtrefles. Mais 
l’une d’elles enfin , époufe du Seigneur d’A- 
riol , plus éclairée que les autres apparem- 
ment , ou plus jaloufe , conçut quelques 
foupçons , qu’elle réfolut d’éclaircir. 

Les Dames fe trouvaient toutes raflemblées 
chez elle le jour de S. Jean. Elle les mena, 
fur le foir , promener dans fon verger ; & 
U , au milieu de ces plaifanteries & de ces 
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petits jeux, qu’ordinairement fe permettent 
les femmes quand elles font entr’elles , celle- 
ci annonça que fi chacune voulait s’engager 
par ferment à la difcrétion , elle propoferait 
un divertiflement qui pourrait intéreffer toute 
la troupe. Le ferment fut fait aufli-tôt , & 
la Dame d’Ariol alors parla ainfi : « Douces 
» Dames , nous fommes toutes jeunes , nous 
» avons un nom , & l’on nous accorde à 
» toutes quelques agrémens. Avec ces avan- 
» tages on peut , fans préfomption , fe flatter 
J» d’être aimée ; & probablement il n’y en a 
» aucune de nous qui n’aime à fon tour. 
» Mais, quelle efl: celle qui a le plus bel 
» amant? qui doit fe glorifier d’un meilleur 
3 é choix ? Voilà ce que je voudrais connaître , 
» & ce qu’il ne tient qu’à nous de favoir. 
» Amufons-nous à cela, puifque nous fom- 
» mes dans un jour de joie. Choififlons un 
33 Confefleur. Nous irons , l’une après l’autre, 
lui dire notre fecret , & elle prononcera ». 
Comme on était en train de rire , cette idée 
fut fort applaudie. D’une voix unanime or\ 
choifit pour Confefleur celle qui l’avait pro-> 
fofçe, Elle alla doj,iç s’afleoir au pied d’uit 
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arbre , & 1 une des femmes vint fe préfenterV 
« Allons , douce Dame , ouvrez-moi votre 
s» cœur , ne déguifez rien , & avouez fran- 
:» chement quel eft votre bel ami. — Dame 
» Prêtre , je puis le nommer hardiment , 
» puifque j’ai fu lui plaire , & que c’eft le 
» Chevalier le plus redouté & le plus beau 
35 de tout le Royaume. Après cela , je n’ai 
33 plus befoin de vous. nommer Ignaurès ». 
A ce mot, la Dame - Confefleur changea 
de vifage; elle eut la force néanmoins de 
cacher fon trouble, elle renvoya fa rivale , 8 c 
en appella une autre. Celle-ci approcha en fe 
frappant la poitrine. « Belle Sœur , ces lignes 
» de douleur annoncent une grande faute 
JJ votre choix eft donc bien blâmable ? — . 
33 Point du tout , Dame ; car j’àime le plus 
33 courtois, le plus brave & le plus accom- 
y> pli des hommes j &c de plus , j’ai le bonheur 
33 d’en être aimée 33. Alors elle nomma de 
meme Ignaurès , & je vous laifte à penfer 
quel fut le nouvel étonnement du Confef- 
feur. Une troilieme fut appellée : c’était la 
plus jeune de la troupe. Elle accourut en 
fautant; &, avant qu’on l’interrogeât, dit d’un 
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tcn fort lefte : « Mon bel ami n’eft qu’un fimple 
» Chevalier ; mais il eft fi parfait & fi beau , 
» qu’il mériterait d’être Duc ou Roi » ; ÔC 
elle nomma encore Ignaurès. Que vous dirai- 
je ? la quatrième , la cinquième , toutes les 
onze enfin, firent le même aveu; & la Dame- 
Confefleur , qui d’abord avait failli à crever 
de jaloufie , finit prefque par rire de l’aven- 
ture. 

Les confeflions achevées , elle revint au 
• cercle ; & la troupe impatiente la prefta de 
juger. « Il n’en eft pas befoin , répondit-elle : 
» nous avons toutes été trompées , & nous 
-» aimons le même homme ; mais fi vous m’en 
33 croyez , il ne fe glorifiera pas long-tems 
3 ) de notre honte , & nous nous vengerons 
33 du fcélérat ». Ce difcours fit jetter un cri 
de fureur à l’aflemblée. Toutes les bouches de- 
mandèrent vengeance. « Elle fera auflx prompte 
33 que sûre , fi vous voulez vous en rappor-* 
» ter à moi , ajouta la Dame d’Ariol. Dès 
33 ce foir peut-être , dès demain au plus tard , 
» le perfide viendra fans doute demander à 
33 quelqu’une de nous les témoignages d’amour 
33 qu’il a fu nous furprendre. S’il s’adreiïe à 
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» moi, je lui donne rendez-vous dans ce 
» Verger. J’aurai foin de vous prévenir au-* 
* paravant. Vous vous y rendrez avant lui. 
» Dès qu’il fera entré , je fermerai la porte 
?> & ferai un ligne. Paraiffez alors, & qu’il 
» ne forte que hors d’état d’en abufer d’au- 
« très déformais ». Chacune promit , s’il ve- 
nait à elle , d’employer la même rufe ; & la 
jaloufie, la colere , avaient tellement aigri leurs 
cœurs , * qu’elles s’y engagèrent même par les 
plus affreux fermens. 

Ignaurès ne favait rien de cette harbare 
réfolution. Le lendemain , ainfi que l’avait 
prévu la Dame d’Ariol , il fe rendit chez 
l’une de fes maîtrefTes , &: voulut, à fon or- 
dinaire , lui faire quelques careffes. Elle l’ar- 
rêta , fous prétexte que fon mari était à la 
maifon ; & , comme pour s’en dédommager, lui 
donna, le foir , au verger , un rendez-vous. Les 
onze offenfées furent averties aufli-tôt. Elles 
accoururent , à l’heure marquée , armées de 
rafoirs & de couteaux , & attendirent , ca- 
chées derrière des berceaux ou des arbres , 
que leur viélime parût. Il vint à fon tour. 
Mais à peine eft-il entré , que la porte fe 
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ferme « & que , dans un clin d’œil , il fe voit 
entouré de douze femmes en fureur , qui , le 
fer meurtrier* en main , lui crient : traître , 
reçois le prix des cœurs déloyaux & trom- 
peurs. Il paraît étonné d’un pareil accueil ; 
cependant , fans s’effrayer , il falue fes enne- 
mies. Mais la Dame d’Ariol voulant que ce 
châtiment foit juridique , & que le coupable 
lui- même en reconnaiffe l’équité demande 
la permiflîon de parler. « Ignaurès , dit-elle , 
33 répondez moi ? Ne m’avez-vous pas protefté 
x> mille fois que vous m’aimiez ? Oui , ma 
*> toute belle , répondit-il ; & je vous le jure 
31 même encore en ce moment. J’a'i été, 8c 
31 veux être , jufqu’à la mort , votre ami & 
a votre Chevalier. Perfide, fi vous êtes foa 
« Chevalier , reprit une autre qui écumait de 
a rage , comment pouvez-vous être le mien? 
y> Vous m’en impofiez donc , quand vous me 
11 faifiez les mêmes fermens ? — Non , douce 
31 amie , fur mon honneur je difais la vérité, 
31 Vous avez mon cœur & mon ame , & 
31 vous l’aurez toute ma vie. Une troifieme 
a ayant voulu lui faire des reproches : & vous 
3i aufli* belle reine, ajouta-t-il, vous m’êtes 
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» plus chere que moi-même. Ou plutôt , mes 
>3 cheres amies , vous êtes toutes fi aimables , 
sj que je vous aime toutes , *& qu’il m’efl: 
y* impolïible de vivre fans vous». 

Meilleurs , vous eft-il arrivé quelquefois 
de renverfer une ruche ? Aufli-tôt vous avez 

vu un million de mouches irritées fondre 

* 

fur vous en bourdonnant, & vous menacer 
de l’aiguillon. Telle fut exaéèement la fitua- 
tion de l’infortuné Chevalier. Il voyait de 
toutes parts briller autour de lui le fer ven- 
geur , & n’entendait que ce cri terrible : 
;« Meurs , traître. Non , mes tendres amies, 
3» s’écria-t-il , non , je ne mourrai pas. Quoi- 
m que fans armes au milieu de vous , je vous 
y> ai été trop cher pour vous craindre. FulTé-je 
33 armé de la lance & du haubert , je me 
33 livrerais , avec autant de fécurité , entre 
33 vos mains. Néanmoins , s’il vous faut mon 
3» fang , je vous le livre. Où trouverais-je 
33 une mort plus douce? Frappez, mais au 
33 moins que celle de vous qui m’a aimé 
30 davantage me porte le premier coup O). 

Ce difcours touchant du Chevalier fut 
prononcé avec tant de grâce , fes beattx yeux 

en 
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fcn te moment parurent animés d’un feu fi 
tendre , que le cœur des Dames fut défarmé. 
Les rafoirs tombèrent de leurs mains , 
& quelques larmes même s’échappèrent de 
leurs yeux. Mais la Dame d’Ariol , qui par 
fon efprit avait jufques-là dominé les autres, 
demanda qu’il lui fût permis de propofer un 
expédient. « Chevalier , dit-elle à Ignaurès , 
« tu nous as toutes trompées , & tu vois , 
9i perfide , que nous t’aimons trop pour ne 
» pas te pardonner. Mais nous ne voulons 
plus l’être. Sans doute que , dans un aufli 
>» grand nombre, il en eft une de nous que tu 
»> aimes ; nomme - la , quelle vive heureufe 
» avec toi, les autres fe retireront aufli -tôt: 
» Nous méritons bien peut-être d’avoir cha- 
» cune un amant fidele ». L’avis fut , avec 
applaudilfement , adopté par les Dames. Elles 
preflerent le Chevalier de prononcer ; il s’en 
défendit long-tems , & protefta qu’il voulait 
perfifter à les aimer toutes les douze. Mais 
la Dame d’Ariol lui ayant dit d’une voix 
menaçante, en reprenant fon couteau; .choifis 
ou meurs ; il répondit : « Cruelle , je devrais 
*> bien vous haïr; vous qui me privez au- 
Tome IIL ' S 
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» jourd’hui de ces beautés fi aimables ; maïs 
» enfin , puifqu’il faut y renoncer & faire un 
» choix, foyez ma mie; c’eft à vous que je 
îj donne mon cœur , & je vous le donne 
jj pour toujours ». A ces mots , il fe jetta 
dans fes bras pour la baifer. Les autres dé- » 
clarerent que , dès ce moment , elles renon- 
çaient à lui ; & elles fe retirèrent , la honte 
fur le front , & la rage dans le cœur. 

Ignaurès fut fidele à fon ferment; il ne 
vit plus que fa mie nouvelle. Mais il ne pou- , 
vait gueres , fans donner lieu aux foupçons , 
s’abftenir d’aller chez les autres qu’il voyait 
auparavant , & faire chez celle-ci des vifites 
beaucoup plus fréquentes. 

Souris trou 

La foris qui n’a qu’un pcrtuis , 

a , ' ‘ * • * * 

. attrappee 

Eft moult tôt prife 8c engannée. 

On fut même , j’ignore comment , par la ja- 
loufie d’une des rivales fans doute , l’aven- 
ture du verger; & un jour que les douze , 

maris étaient ralfemblés chez leur fuzerain , 
l’un des gens du Château s’étant mis à rire 
en les regardant, on lui en demanda le fujet. 

Dans la crainte d’éprouver, leur colere , il 
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frefufa de le dire ; mais enfin, raffiné par eux : 
« Meflires , répondit-il , je ris de vous autres 
»> qui êtes , tous douze , enregiflrés , par la 
» même main , dans la confrairie de Mon- 
»? feigneur S. Arnould. Il y en a un de vous 
» pourtant fait pour être le chef des autres ». 
A ces paroles, les maris offenfés frémirent 
de colere. Ils voulurent favoir du délateur 
quel était le nom de leur ennemi ; & le Ser- 
gent leur conta en détail toute l’hiftoire de 
la confeffion du verger, & le choix que le 
Chevalier avait été obligé de faire de l’une 
des douze femmes. « Puifqu’il ne vient plus 
» que chez moi, dit le Seigneur d’Ariol, 
» c’eft moi feul que regarde le foin de notre 
» vengeance. Je vais travailler à vous le livrer , 
» tenez-vous prêts ». # 

Le Chevalier , fans alarmes fur ce projet 
cruel qu’il ignorait entièrement, ne manqua 
pas , félon fa coutume , de fe rendre bientôt 
chez fa mie. L’époux, entouré de fatellites, 
l’épiait nuit & jour. Dès qu’il parut, il le 
fit faifir & garotter , & envoya dans l’in fiant 
avertir les autres offenfés. Mais de fon côté , 
la Dame d’Ariol dépêcha auffi , en toute dia 
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ligence , un exprès aux Dames , pour les 
inftruire du malheur qui menaçait leur ancien 
ami. 

Quoiqu’elles eulTent renoncé à lui , il leur 
était toujours également cher. Perfonne en- 
core ne lui avait fuccédé dans leur cœur. 
Eh ! qui eufient-elles pu aimer , après le plus 
beau & le plus parfait des hommes ? A fon 
danger , leur amour fe réveilla ; & toutes , 
hors d’elle-mêmes , volèrent à fon fecours. 

Il n’en était plus tems. Déjà les maris af- > 
femblés délibéraient entr’eux fur fon fupplice 
& leur vengeance. Le plus furieux de tous 
ayant propofé de lui arracher le cœur pour 
le faire manger aux douze c®upables , d’une 
voix unanime on adopta cet horrible projet. 
Elles furent invitées à dîner. On ne leur 
laifla voir , pendant tout le repas , qu’un 
calme affeéfé ; mais quand elles fe furent raf- 
fafiées de ce mets abominable , on eut la 
barbarie de leur annoncer ce qui le com- 
pofait. Alors elles éclatèrent en fanglots. Tou- 
tes , malgré la préfence de leurs maris , fe 
répandirent en éloges fur l’amant qu’elles 
venaient de perdre. Les unes louaient fa va- 
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leur fans pareille, & la gloire dont il s’était 
couvert ; les autres fon art de plaire , fa 
courtoifie , fa grâce incomparable & fes yeux 
amoureux , auxquels nul cœur ne pouvait 
réfifter. Enfin , l’une d’elles ayant fait vœu 
de ne pas lui furvivre , & , après ce repas 
funefte , de ne plus prendre jamais aucune 
nourriture , les autres à l’inftant firent le même 
ferment , & toutes fe retirèrent pour l’exé- 
cuter. En vain des parentes & des amies 
vinrent chercher à ébranler cette réfolution 
par des repréfentations & des prières , per- 
fonne ne réuflît. Enfermées dans leur appar- 
tement , ces amantes défefpérées s’y livrè- 
rent aux gémilTemens & aux larmes, jufqua 
ce qu’enfin l’épuifement & la langueur vin- 
rent. terminer leur fort malheureux ( b ). 

Le Poète prie Dieu de leur accorder une place 
dans fon Paradis. Il demande la meme grâce pour 
la maîtreffe qui Va engagé à compofer fon Lai , fait , 
félon lui , pour les véritables amans ; & il finit par 
un long portrait de cette belle , 
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NOTES. 

(a) On prétend que Jean de Meung , Continuateur 
du Roman de la Rofë , qu’il acheva vers 1300, échappa 
d’un danger pareil, par une rufè fêmblable. Les Dames 
de la Cour, choquées d’une infinité de vers qu’il avait 
inférés contre leur fèxe dans lôn Roman , & en par-! 
ticulier de ces deux-ci : 

Toutes êtes, ferez, ou fûtes 
De fait ou de volonté , putes. 

Firent , 'dit - on , complot de l’en châtier à coups de 
verges. Pour cela elles l’attirerent un jour dans une des 
chambres du Palais , & déjà elles s’apprêtaient à le 
fufliger, quand maître Jean , félon Fauchet, commença 
à dire : u Mes Dames , puifqu’il faut que je reçoive 
* » chafliment , et doit être de celles que j’ai offenfées. 

» Or ri ai je parlé que des mefehantes , non pas 
» de vous , qui êtes toutes , telles , fages , & vertueu- 
» fes. Partant y que celle d'entre vous qui fe fentira 
» la plus offenfie , commence à me frapper , comme 
» la plus grande pute de toutes celles que j'ai blâ- 
» mets ». Il ri y en eut pas une qui voulût avoir 
T honneur de commencer , ajoute Fauchet, & maijlre 
Jean ejehappa. 

Je voudrais bien fâvoir où Fauchet a pris cette anec- 
dote , fur laquelle il ne cite aucun garant , & que tous 
nos Auteurs modernes ont répétée d’après lui. Le Che- 
valier de la Tour, dans fôn Injlruclion à fes Filles , 
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( qu’il écrivait en 1373 , c’eft-à-dire , peu d’années 
après la mort de Jean , puifque çelui-ci vivait encore , 
à ce qu’on prétend , en 1364), fait bien mention du 
trait cité par Fauchet ; mais il l’attribue à un Cheva- 
lier , qui fe trouvant menacé de la mort par trois femmes 
jaloufes qu’il avait trahies , trompa ainiî leur colere. Or 
fi l’aventure était réellement arrivée à Jean , efl-il pro- 
bable qu’avec la célébrité qu’elle devait avoir , la Tour 
l’eût, fans raifôn , prêtée à un étranger? Ne doit- on 
pas fôupçonner, au contraire, que le Romancier là ly- 
rique s’étant attiré par les vers la haine des Dames, 
quelqu’un , pour embellir l’hiijoire de fà querelle , fè 
fera plu a mettre fur fôn compte l’anecdote de la plus 
pute , qui réellement efl beaucoup plus plaifânte dans 
ià bouche que dans celle du Chevalier volage. Au refie, 
que ce fôit la Tour qui la doive à Jean , ou Jean à 
la Tour, il efl évident qu’étant poflérieure à notre Fa- 
bliau , elle n’en efl qu’une imitation. *■ 

Dans les Cento Novelle Antiche t p. 40 , Nov. 39 , 
elle efl attribuée à un Guillaume Bergdam y de Pro- 
vence. 

Les Aflutie di Bertoldo , pag. , la présent au. 
Bouffon Benold. 

Les Facezie cavate da diverfï Autori , p. 91, au 
Bouffon Gonnella. 

Ainfi que le Tréfôr des Récréations, p. 88. 

Les Contes du fieur d’Ouville , au Poète Cl. Marou 

(b) Ce Conte a été fait probablement fur la fin du 
XII e fiecle , & ayant que le Poitou eût été repris par 
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Philippe-Augufte for l’Angleterre , puifque , dans le# 
premières lignes , les Français y font diftingués des 
Poitevins. Or , c’eft vers ce même tems qu’une vieille 
Chronique, que dit avoir polTédée Fauchet, place l’a- 
venture , fi connue , de ce Raoul , Châtelain de Couci , 
le héros de deux Tragédies modernes. BleflTé mortelle- 
ment au fiege d’Acre en ngî , il chargea fon Écuyer , 
dit la Chronique, de porter, après (à mort, fon coeur 
i la Dame de Fayel qu’il aimait. L’Écuyer arrivé en 
France , fut furpris par l’époux. Celui-ci prit le cœur 
& le fit manger à fit femme , qui inftruite de fon malheur, 
jura de ne plus prendre de nourriture , & ft laiflâ 
mourir de faim. On a fait de cette hifioire un Roman 
qu’on trouve en manufcrit à la Bibliothèque du Roi. 
Du Belloi , dans la Diflèrtation qu’il a publiée , à propos 
de là tragédie , pour prouver l'authenticité de l’anec- 
dote cite ce Roman , dont il donne même un extrait. 
Tfompé par la date 1118 , qu’une main moderne a 
inifo en tête de l’ouvrage , il le regarde comme com- 
pofé vers ce tems-là , quoique l’écriture foit du XV* 
fiecle, ou tout au plus de la fin du XIV e . Mais le ma- 
nuforiç fût-il , ainfi que je le croirais volontiers , la 
copie d’un manuforit plus ancien , il ne prouverait pas 
davantage. J'ai lu ce Poème avec attention ; & j’ofo 
afiùrer mes leéteurs que c’eft un vrai Roman , dans toute 
l’étendue de la lignification que nous donnons aujourd’hui 
à ce mot. De vingt preuves que je pourrais en alléguer , 
une foffira , parce qu’elle eft fans réplique : c’eft le 
témoignage de l’Auteur lui-même , qui , au commen- 
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cernent de fôn Pocme , dit deux fois formellement que 
c’eft un conte , un conte qu’il imagine pour réjouir les 
amans. 

L’hiftoire des Troubadours offre un événement pa- 
reil à celui du Châtelain de Couci ; & , ce qu’il faut 
bien remarquer , c’eft encore vers la fin du XII' lïecle. 
Raymond de Caftel-Rouftïllon , jaloux de fôn Écuyer 
Cabeftaing , l’égorge , & lui arrache le cœur qu’il fait 
apprêter & fêrvir à là femme , laquelle jure de même 
de ne plus manger, 

Affurément on ne peut nier que ces deux aventures 
ne reffemblent parfaitement à celle qu’on vient de lire 
dans le Fabliau. Mais quand on (bnge ènfuite qu’elles 
font précifèment du même tems , & que , dans toutes 
les deux fur-tout, fê trouve , comme dans le Conte, 
le vœu fingulier de Ce laiffer mourir de faim , on eft 
bien tenté de fôupçonner qu’elles viennent toutes deux 
d’une même fôurce. 

Ce n’eft pas la première fois que l’ignorance du 
tems & le goût pour le merveilleux, ont converti en 
faits hiftoriques les fiftions de nos Romanciers. Je n’en 
citerai pour exemple que le chien de Montargis , dont 
j’ai déjà parlé précédemment. C’eft ainfi que les Lé- 
gendaires , pour rendre plus recommandable le Saint 
dont ils écrivaient la vie , lui prêtaient des aôions & 
des miracles incroyables. 

On prétend que la même fcène d’horreur s’eft re- 
nouvellée en Efpagne fous Charles II , & qu’un certain 
Marquis d’Aftorgas mangea aufti le cœur de fà mai- 
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trefTe , que fa femme jaloufe avait égorgée elle-même. 

Je lailTe aux Antropophages le plaifir de prouver la 
vérité de ces abominations dégoûtantes. Pour moi j’aime . 
à croire qu’elles n’ont exifté chez nous que dans le Lai 
d’Ignaurès , où. l’on peut les excufèr. Tout ce qu’on 
a lu julqu’ici démontre que ce n’étaient pas là les moeurs 
de la nation. Duchefne au moins , D. Dupleüïs & 
l’Alouete , malgré l’autorité de Fauchet & de (à Chro- 
nique , ont regardé l’aventure du Châtelain de Couci 
comme fi peu prouvée, qu’ils n’en t orient pas dans 
la généalogie qu’iis ont donnée de cette maifon. 

Pétrarque , dans fes T riomphes d’ Amour, cite thifi 
toire de Cabefiaing. 

JBocace en a compofe une Novelle , d’après ce qu’en 
racontaient les Poètes Provençaux; sbcondo chb ra- 
contano e Provenzali. Non content de celle-ci , it 
en a fait encore une autre , dont le hdros eft Tan- 
crede , Prince de Saleme ; & qui différé de la pre- 
mière , en ce que le cœur ici ejl celui d'un amant que 
T ancre de a furpris che\ fa fille. Lorfquon fera un 
recueil de Contes pour les Cannibales , il faudra bien 
fe garder d oublier ceux-ci . 
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OU CoNT'BS. 

— — — — — — — — 

LA VESSIE DU CURÉ. h £ w 



A U lieu des fables & des menfouges que 
d’autres vous débitent , je vais moi , Mef- 
fieurs , vous dire l’hiftoire d’un certain Curé 
près d’Anvers. 

Sa Cure était aflez bonne ; & d’ailleurs 
au lieu de manger , comme bien d’autres , 
tout fon revenu , il eut pendant long-tems 
le bon efprit d ’économifer ; de forte qu’à la 
fin il fe trouva fort riche. Mais la mort , qui 
n’épargne perfonne , ni Roi , ni Duc , vint 
le chercher pour faire le grand voyage. Il 
devint hydropique. De tous les Médecins qu’il 
confulta , aucun ne lui ayant donné d’efpé- 
rance , il prit fon parti , difpofa en oeuvres 
pies de tout ce qui lui appartenait , fans en 
excepter ni un pot , ni une ferviette ; & après 
avoir ainfi fait fes arrangemens , & mis fa 
confcience en repos , il ne fongea plus qua 
bien mourir. 

Dans cette circonftance, arrivèrent Frere 
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Louis & Frere Simon , deux Dominicain* 
d’Anvers qui avaient prêché dans le voifi- 
nage , & qui de tems en tems paiïaient chez 
le Curé. Us comptaient y trouver à l’ordi- 
naire bon accueil & bon gîte : mais pour cette 
fois il fallut aller chercher à dîner plus loin. 
Cependant ils demandèrent des nouvelles du 
malade , ils le queftionnerent fur fon état , 
lui tâterent les mains , les jambes & le corps , 
& d’un air de compaffion , convinrent qu’il 
avait trop attendu 9 & que le mal était crû 
à un tel point , qu’il devenait impoffible. de 
l’arrêter. Comme ils allaient fortir , ils firent 
réflexion que le Curé ayant économifé pen- 
dant toute fa vie , il devait avoir dans fon 
coffre beaucoup d’argent ; & ils formèrent 
le projet de lui en efcamotèr quelque chofe. 
«Nous avons befoin de vingt livres pour 
» notre Bibliothèque , fe dirent-ils ; fi nous 
» pouvions les foutirer à ce bouffi , nous fe- 
j> rions bien reçus par le Prieur du Couvent ». 
Cette idée leur plut fi fort , qu’ils réfolurent 
de la mettre à exécution ; & en conféquence 
Frere Louis , comme le plus beau parleur 
des deux, fe chargea de l’entreprife. 
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Il fe rapprocha donc du malade; & da- 
bord , avec le langage onétueux de la dévo- 
tion , commença par lui parler de la mort ; 
pùis l’exhorta à fonger au falut de Ton ame , 
& fur-tout à racheter fes péchés par l’aumône. 
« Je m’en fuis déjà occupé , répondit le 
» mourant. Des chofes dont je puis difpofeir 
» ici , il n’y en a aucune que je n’aie donnée 
» pour l’amour de Dieu; & tout, jufqu’au 
» lit où vous me voyez fouffrir , a fa def- 
« tination. Quoi ! Sire , vous avez tout donné, 
» s’écria le Moine furpris? Mais favez-vous 
» que ce n’eft pas alTez de faire l’aumône , 
s> & que f pour plaire à Dieu , il faut en- 
» core , félon l’êxpreflion de l’Écriture , exa- 
3 i miner comment on la fait. Je ne pouvais 
a gueres me tromper , répliqua le Curé : ce 
» village m’a nourri jufqu’à préfent , je laifTe 
31 à fes pauvres ma provifion de blé, qui 
*> peut bien valoir dix livres. J’y ai des pa- 
»i rens dans le befoin , je leur donne mes 
0) vaches & mes troupeaux. Je n’ai point 
» oublié les orphelins ni les infirmes ; enfin 
= les Béguines (a) ont un legs , & les Cor- 
»i deliers cent fous. Ces difpofiüons font 
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a» fort édifiantes afïurément, reprit le Jaco- 
33 bin (l>) y mais nos bons Peres , Sire , vous 
3o les avez donc oubliés ? un Couvent rempli 
33 de tant de faints Religieux , qui jeûnent 
33 fans cefle , qui ne portent point de linge 
33 & qui tous les jours prient le Seigneur 
3» pour vous ! Ah ! mon frere , Dieu ne vous 
33 fera poi nt miféricorde ».Lé Prêtre , un peu 
étonné de ce difcours , répondit qu’il était 
au défefpoir de s’être tant prefle; mais que 
malheureufement il n’était plus en fon pou- 
voir de réparer fa faute , qu’il ne lui reftait 
plus rien à donner , pas un denier , pas un 
grain de blé. Les deux Moines revinrent à 
la charge. Ils propoferent de réformer le 
teftament , & de changer la difpofition de 
quelques-uns. des legs pour les leur appliquer. 
A les entendre » c’était la meilleure aumône 
que pût faire en fon état le malade ; & , en 
la lui fuggérant , ils fongeaient moins , di- 
faient-ils , à la détreffe de leur Monaftere, quel-, 
que preilànte quelle fût , qu’à l’intérêt ten- 
dre que leur infpirait le falut de fon ame. 

Cette avidité imprudente , & fi peu chré- 
tienne a indigna le Curé. Il réfolut d’en punir 
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les deux caffards , & , avant de mourir , de 
divertir à leurs dépens les Bourgeois d’An- 
vers. « Beaux Freres , leur dit-il après avoir 
« feint de rêver un moment , il me refte bien 
** encore , je l’ayoue , un joyau précieux 
» dont je ne vous ai point parlé ; mais pour 
»> celui-ci , il m’eft impoflible de m’en dé- 
» faire avant ma mort , & , tout défefpéré , 
qu eft mon état , m’en offrît - on dans le 
moment cent marcs d’or , je ne pourrais 
» me réfoudre à le céder. Je veux au moins 
*3 vous le laifler après moi , & je remercie 
3 » Dieu de vous avoir envoyés ici , tandis 
y> que je vis encore , pour me fournir l’oc- 
3 > cafîbn de faire une fi bonne œuvre. Que 
» votre Prieur vienne demain , je lui en ferai 
•>ï la donation folemnelle 33. 

Les Moines enchantés partirent auffi- tôt. 
Tout en arrivant au Monaftere , ils firent 
affembler le Chapitre , où ils annoncèrent le 
coup de maître que leur zèle adroit venait 
d’opérer ; & ils demandèrent que , pour cé- 
lébrer cette bonne fortune , il y eût , le foir , 
régal au réfedoire. La demande , reçue avec 
les plus grands applaudiffemens , paffa tout 
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d’une voix. Le Prieur envoya acheter flans &£ 
pâtés. Au lieu du vin ordinaire de la dépenfe , 
il fit fervir tout ce qu’il y avait de meilleur 
dans la ville en vins vieux & nouveaux. On 
chanta , on but , on trinqua à l’Hydropique 
& au Frere Louis, qui , tout glorieux des 
fuccès de fon éloquence , faifait des efforts 
pour affeéler une contenance modefte. Pen- 
dant ce tems , toutes les cloches de l’Églife 
Tonnaient en branle , comme fi l’on y eût 
apporté le corps d’un faint. Les voifins , 
étourdis , fe demandaient les uns aux autres 
quelle fête on célébrait le lendemain au Cou- 
vent. Enfin , au milieu de cette fainte orgie 
cependant , Frere Louis , en politiqub con- 
fommé que les plaifirs & la gloire ne dé- 
tournaient pas de fon deffein , remit la con- 
vention fur le joyau, & propofa d’examiner 
ce qu’il y avait de mieux à faire pour le 
voyage du lendemain. Pour lui , jaloux de 
l’honneur d’achever feul fon projet, il fut 
d’avis que fire Prieur ne fe donnât pas la 
peine d’aller au village , & il offrit d’y re- 
tourner avec Frere Gilles , Frere Guillaume , 
Frere Nicole & Frere Robert, On le laiffa 

maître 



* 
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ïnaître abfolu de conduire cette affaire à fou 
gré. Le vin & la joie avaient même tellement 
échauffé les têtes , que , quelque chofe qu’il 
lui eût plu de propofer, on y aurait applaudi 
(gaiement. 

Le lendemajn , dès qu’il fut jour, les quatre 
compagnons partirent, & ne firent qu’une 
courfe jufqu’au village , tant ils craignaient 
d’arriver trop tard & de trouver le Curé mort. 
Ils le faluerent dévotieufement au nom de 
Notre-Seigneur , & lui demandèrent s’il ne fe 
Tentait pas un peu foulage. « Hélas ! non , 
»j beaux Freres , répondit - il ; mon heure 
» s’approche ; mais foyez les bien venus." Je 
» n’ai pas oublié la promefle que je fis hier 
»j au Frere Louis. Que quelqu’un de vous 
»> aille à la ville ; il ferait bon d’amener ici 

le Maire & les Échevins , afin qu’ils pufi 
»> fent fervir de témoins , & que perfonne 
» ne vous contefte le don que je vous def- 
»> tine». C’était là une nouvelle malice de 
fa part , pour les faire trotter encore. Les 
quatre Moines , tout fumant de fueur , tiraient 
prefque la langue comme un levrier qui a 
Tome III. T 
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chafle tout le jour. Frere Gilles & Frere? 
Robert néanmoins propoferent de retourner 
à Anvers ; & malgré leur fatigue , ils re- 
commencèrent leur courfe. Enfin , au bout 
de quelques heures , ils amenèrent les Ma- 
giftrats. Le Curé , faluant Officiers , & 
les priant de s’afleoir , leur adrefla ces paroles : 
« Seigneurs & amis , j’étais hier , ainfi que 
n vous me voyez , giflant fur ce lit de dou- 
» leur, quand Frere Louis, que voilà, eft 
» venu avec un de fes confrères loger chez 
» moi. En digne Frere Prêcheur il m’a exhorté 
• à la mort , & fur-tout à faire quelque legs 
» à fon Couvent , pour racheter mes péchés. 
»> J’avais eu l’imprudence de difpofer de tout : 
»» il m’a repréfenté , par zèle pour mon 
» falut , que , fi je ne leur donnais quelque 
« chofe. Dieu ne me ferait aucune miféri- 
» corde (b) ; & moi , bon chrétien , qui ne 
» veux pas être placé parmi les boucs’, je 
me fuis rappellé heureufement que j’avais 
» encore un joyau dont je pouvais les gra- 
tifier. Je déclare donc en votre préfence, 
>» doux Seigneurs , que je le leur abandonne 
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dès ce moment en toute propriété, & que 
- M mon intention eft qu’ils en jouiflent aufli- 
33 tôt après ma mort >». 

Les Moines ne favaient trop que penfer 
de ce difcours, moitié férieux , moitié iro« 
nique. Ils feignirent pourtant de n’avoir point 
fenti la leçon , & Frere Louis , l’orateur de 
la bande,* prefla le moribond de déclarer 
enfin aux Magiftrats quel était ce joyau. 
«Chers Seigneurs, répliqua le Curé, c’eft 
w ma ve lüe » dont je leur confeille de faire 
*» une aumôniere pour aller quêter des fuc- 
*■ ceflîons. Ma maladie a dû la rendre ample 
33 & large. Elle pourra contenir beaucoup , Sc 
33 je fouhaite qu’ils la remplirent ». A ces 
mots, tout ce qu’il y avait d’affiftans dans 
la chambre , Magiftrats & autres , f e m it à 
rire d’une telle force , que les Freres confus 
fe fauverent , en maudiflant Frere Louis 8c 
fon éloquence. V ous dire ce qui lui arriva 
au retour , c eft ce que j ignore. Tout ce que 
je fais , c’eft que l’aventure fut bientôt ré- 
pandue dans la ville , 8c que pendant long-, 
tems aucun Jacobin n’ofa s’y montrer. On 
me la conta lorfque j’y paflài ; 8c elle me 

T a 
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parut fi plaifante, que je la mis aufli-tôt ert 
Roman. 

Ce tejlament burlefque & dérifoire ejl encore une 
de ces plaifamcries dont on fait communément honneur 
à Jean de Meung. Fauche t la lui a attribuée , d après 
une Chronique i' Aquitaine ; & nos Compilateurs anec • 
dotiers , peuple ignorant & amoureux de la fingularite\ 
Vont copiée , fans examen , d'après Faucheu Jean , 
félon celui-ci , avait , par fon tejlament , légué aux 
Jacobins de Paris des coffres qu'il difait renfermer 
toute fa fortune ; mais c'était à condition qu'ils cé- 
lébreraient un fervice pour le repos de fon ame , & 
ne les ouvriraient qu après le fervice célébra. Ils lui 
en firent un magnifique . Mais les coffres ne conte- 
naient que des ardoifes ; & quand ils vinrent à les 
ouvrir , & qu'ils fe virent duppés , ils entrèrent dans 
une telle coltre , qu'ils exhumèrent le corps. Fauches 
ajoute que le Parlement vengea le’ Poète , & qu’il 
obligea les Moines de lui donner dans leur Cloître 
une fépulture honorable. 

Il pourrait bien en être de cette hifiorlette comme 
de celles de la plus pute & du coeur mangé. Je fuis 
convaincu au moins que , fi Fauchet eût connu les deux 
Fabliaux qu'on vient de lire , tout dépourvu qu'il était 
de goût & de critique , il eût été frappé de l'imitation . 

Dans le Parangon des Nouvelles,^/. $6 , v° , 
JF’lefpiegle joue à un Curé un tour pareil à celui du 
Fabliau « 
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NOTES.. 

(a) SoGÎété de filles dévotes qui s’était établie dan* 
la Flandre en in6. Elles ne faiiâient point de vœux, 
portaient un habit particulier , & vivaient du travail de 
leurs mains. Saint Louis , félon Nangis , leur donna 
dans Ton Royaume plufieurs établilTemens. 

(b) Le mot de Jacobin Ce trouve dans l’original. Les 
Religieux de S. Dominique portaient donc déjà en 
France ce fiirnom, que leur avait fait donner à Paris 
la rue Saint-Jacques qu’ils habitaient. 

(c) Un autre Poète contemporain de Bafir , dit du 
même Ordre : 

Li Jacobin font fi preud’homme 

Qu’ils ont Paris , & fi ont Rome ; 

Pape • 

Et fi font Roi , & Apoftole ; 

meurt i‘il ne lu 

Et qui fie muert , fie il nés nosirae 
fon ame damnée. 

Pour exécuteur , s’ame eft foie. 




T 3 
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** DE LA MAUVAISE FEMME. 

Les trois Contes fuivans font fous ce feul & meme 
titre , qui , comme on le verra , ne leur convient 
pas trop. 



Extrait du premier. 

Un homme était allé vendanger fa vigne. 
Il efl: bleflTé à l’œil par une branche , & obligé 
de revenir chez lui. La femme , pendant fon 
abfence , avait donné un rendez-vous à quel- 
qu’un. Entendant fon mari frapper, elle fait 
cacher le galant dans fon lit, mais l’époux 
demande à fe coucher , & elle fe trouve fort 
embarralTée. Sous prétexte de vifiter la blef- 
fure , elle fait alfeoir le Prud’homme , baife 
l’oeil malade , lui bouche l’autre avec la main , 
comme pour s’affurer fi le mal eft fansre- 
mede , & donne ainfi à l’ami le tems de 
s’évader. 



La Reine de Navarre (t. i , p. 6f ), attribue et 
Conte à un vieux valtt-dt-chambrc du Duc (T Alençon , 
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qui é tait borgne , & qui , averti que fa femme avait 
une intrigue , revient la nuit la furp rendre , après avoir 
feint de partir pour la campagne. La femme accourt 
d’un air joyeux , en difant qu’elle vient de réver qu'il 
voyait de fon mauvais œil. I.e rejle comme ci-dejfus * 

Se trouve dans l’Arcadia di Brenta, p. iji. 

Dans les Contes du fieur d’Ouville , t. z , p. uf. 

Dans le Nouveau Becueil de bons mots , tom. i y 
pag. né. 

Dans /'Élite des bons mots , t. i , p. spo. 

Dans les Contes Latiils de- la Monnoîe , fous U 
titre d’Uxor Coclitis. 

Dans les Novelle di Sabadino , Nov. If r . 

Dans celles de Malelpini , t. i , Nov. 44. 

Dans celles de Bandello , t. 1 , p. 170. Nov. 13. 

Dans les Cent Nouvelles nouvelles de la Cour de 
Bourgogne, Nov. 16. 



Extrait du second Fabliau. 

Une autre femme „ . dans le même cas 
que la première, eft furprife de même par 
fon mari qui revient d’un pèlerinage, La mere, 
pour la tirer d’embarras , va chercher du 
velours quelle a acheté , & qu’elle veut , 
dit-elle, faire voir à fon. gendre , avant qu’il, 
fe couche. On étend la piece devant, les yeux, 
du mari, & l’amant s^échappe. 

T* 
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Extrait du troisième Fabliau. 

La mere ici met à l’amoureux une épée 
nue dans la main , & lui dit de fe tapir der- 
rière la porte , avec l’air d’un homme effrayé. 
Le mari , qui le voit en entrant , demande 
ce qu’il fait là. On répond 'que c’eft ua 
malheureux que deux aflallins pourfuivaient , 
& auquel on a donné afïle. L’époux le rafliire. 
Il lui dit d’attendre jufqu’au foir pour fortir , 
& le fait manger avec lui. 



Ce Fabliau ejl tiré du Dolopatos , ou Roman des 
Sept Sages, dont il a été parlé plus haut. 

Se trouve dans les Rufês d’ Amour. 

Dans Bandello , t. i , p. 7 r , Nov. XI. 

Dans les Convivales Sermones, 1. 1 , p, ij. 

Dans ^Apologie pour 'Hérodote. 

Dans les Ottomari Lufcinii Joci ac taies. 

Dans les Contes du fleur d’Ouville , t. x , p, 104. 

Dans Bocace , VU Jaum. Nov. VI , une femme 
galante , enfermée avec quelqu'un quelle a fait venir , 
entend frapper à la porte. Elle cache le fire derrière 
U lit , & va ouvrir. C'était un fécond amoureux qu’elle 
accueille comme le premier. Mais l'époux arrive à fort 
tour. Alors elle dit à celui qui vient d entrer de mettre 



Digitized by Google 



tépée à la main & de fortir , en jurant qu'il /aura 
fe venger. Le mari ne fait ce que cela fignifie. La 
Dame répond, comme, ci-dejfus , quelle a donné afile 
à un hommepour fuivi , quun injlant après , Vuggref- 
feur ejl entre' pour le chercher ; mais qu'heureufement 
il ne Va point trouvé ; & alors elle fait fortir de la 
ruelle le premier amant. 

Se trouve dans le Recueil de Sanfovino. 

Dans les Facétieulês Journées, p. i$i , un jeune 
homme , ne pouvant pénétrer auprès de fa maîtrcjfe 
qui ejl gardée févérement par un mari jaloux , fe réfugie 
chei elle comme s'il était pourfuivi. L’époux lui donne 
afile , & fort quelque tems après , pour voir fi les 
ajfajjins prétendus fe font retirés. Alors deux drôles 
apofiés , courent fur lui , tépée à la main. Il ejl obligé 
de fe fauver , & d'aller fie cacher che\ un ami ; mais 
pendant ce tems le jeune homme exécute librement le 
projet pour lequel il était venu, 
y Se trouve ainfi dant Parabofco , p. 85. Nov. XVI . 

Et dans les Amans Heureux, p. j 35. 

Dans le Printemps d’Amour , le commencement d * 
V aventure efi le même que che\ Bocace ; mais la femme 
fait cacher fucceffivement les deux galons dans le 
grenier. Ils s'y battent , & quand le mari demande d'où 
vient le bruit qu'il entend, elle lui répond que ce font 
deux mendions qu’elle a logés par charité au galetas. 
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DES TROIS FEMMES 

QUI TROUVERENT UN ANNEAU» 



Extrait» 

TT rois femmes mariées , fe promenant en- 
femble , trouvent un anneau , & conviennent 
quil appartiendra à celle des’ trois qui jouera 
le meilleur tour à fon mari. 

La première ennivre le lien. Dans cet état , 
,, elle lui fait une couronne , l’habille- en moine , 
& le porte , aidée d’un fien amant x à l’entrée 
d’un Monaftere. Quand il fe réveille, & qu’il 
fe voit ainfi accoutré , il s’imagine que Dieu , 
par un effet miraculeux de fa bonté, l’ap- 
pelle à la vie monaftique. II va fe préfenter 
à. l’Abbé, & demande d’être reçu parmi les 
Freres. La femme , avertie , accourt , avec 
l’air du défefpoir ; mais on l’exhorte à la ré- 
fïgnation , & à féliciter fon mari au contraire 
de la feinte réfolutiaa qu’il a prife.. 

Se trouve dans le Grand Caton en vers » 



* 
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La fécondé avait pour dîner , un vendredi , 
des anguilles Talées & fumées. Son mari lui 
dit de les mettre fur le gril. Il n’y avait point 
de feu à la maifon ; fous prétexte d’en aller 
chercher ailleurs , elle fort , & va trouver 
fon amant , chez lequel elle refte toute la 
femaine entière. Le vendredi fuivant , à l’heure 
du dîner , elle entre chez un voiGn , qu’elle 
prie de lui permettre de griller fes anguilles. 
Mon mari me fait enrager , dit-elle ; je ne 
fais plus que devenir , & je crois qu’il perd 
la tête. Les anguilles grillées , elle les ap- 
porte toutes chaudes au logis. L’époux de- 
mande où elle a été depuis huit jours, &; 
il veut la battre. Elle crie haro ( à l’aide ). 
Les voiGns accourent , & entr’autres celui 
chez lequel avaient été grillées les anguilles. 
Elle fe plaint à eux de la folie du Sire, qui 
prétend , dit-elle , que fa femme a été huit 
jours abfente/ Le voiGn jure qu’elle n’a refté 
chez lui que le tems nécelTaire pour griller 
fon poilfon. L’autre fe met en fureur ; on le 
faifit , on le lie comme un fou , & on l’en- 
ferme. * 

La troiGeme propofe à fon ami de 1 epoufer. 
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II croit qu’elle veut rire , la chofe étant im- 
poflible , puifqu’elle eft mariée j mais elle 
aiïure que fa propofition eft très-férieufe , 8c 
répond même de l’agrément de fon mari. Le 
moyen qu’elle emploie pour cela confifte à 
fe déguifer, 8c à fe rendre ainfi chez un nommé 
Euftache , quelle a gagné par argent. L’amant 
a prévenu le mari qu’il va époufer la niece 
de cet Euftache , 8c il le prie de conduire fa 
future à l’Eglife. L’autre y confent , & fait 
ainfi, fans le favoir, préfent de fon époufe. 
Le Poëte' demande qui des trois femmes a 
mérité l’anneau. 

Ce Fabliau forme dans les Contes du fieur d’Ouville , 

1, 4 , p. zjj , une hijloire fon longue. 

Dans les Facetiæ Bebelianæ , p. 86 , trois femmes 
gagent de même à qui jouera le meilleur tour à fon 
mari. L'un fe laiffe perfuader par la Jienne qu’il efl 
moine , & il vient chanter la meffe. L'autre fe croyant ’ 
mort , fe laiffe porter à cette mejfe dans une bierre , 

& le troifeme y chante tout nu. • 

! Se trouve ainfi dans les Convivales Sermones , 
t. 1 , p. zoo. 

Dans les Dclices de Verboquet, p.t 66 . 

Dans les Facetie, motti & burle da Lod« 
Doménichi, p. 371. 
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Dans les Contes pour Rire , p. 197 , trois femmes 
trouvent un diamant , & l'arbitre quelles choifijfent , 
le promet , comme dans le Fabliau , à celle qui ima- 
ginera , pour tromper fon mari , la rufe la plus adroite , 
friais leurs tours font différens de ceux-ci. 
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* L A VIEILLE. 



Extrait. 

XJ n jeune Bachelier , courtois , aimable , & 
fi beau parleur quil n eut pas craint deux Av (y- 
cats , tr#uve en route , près d’un gué , une 
Vieille décrépite qui raccommodait fes gue- 
nilles au foleil. Eprife de la figure du Da- 
moifeau , celle-cHui demande un baifer. Il la 
repouiïe avec mépris , & elle le pourfuit 
jufqu’au bord de l’eau , en s’accrochant à fa 
felle , & le'tirant par fes habits. Dans ce mo- 
ment arrive un grand Seigneur avec fa fuite. 
La Vieille implore fon appui contre un fils 
ingrat, qui l’abandonne , dit-elle , & qui veut 
la laifler en - deçà 4e la riviere. En vain le 
Bachelier protefte qu’il ne connaît point cette 
femme , & qu’il ne l’a jamais vue ; le Sei- 
gneur , pour être parfaitement convaincu que 
ce n’eft point fa mere , exige de lui qu’il 
en donne , à l’inftant même , une preuve bien 
étrange affurément. Celui-ci préféré de fe dire 
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!e fils de la Vieille. Alors on lui ordonne de 
la prendre fur fon cheval , & de la porter de 
l’autre côté du gué. Il eft forcé d’obéir. La 
Vieille, pendant le. paflage , le ’Baife mille & 
mille fois ; & les effofts qu’il fait pour s’en 
défendre, font rire aux larmes le Comte & 
fes gens. 

Dans 2’Ariofle , chant XX , une Vieille <, arretée 
■ par une riviere , voit paffer la guerriere Marphife , 
quelle prie de la transporter fur Vautre rive. Non- 
feulement Marphife y confent , mais le chemin étant 
mauvais , ' elle pouffe la courtoifie jiifquà "la porter 
en croupe quelque- tems. Zerbin , quelle rencontre , 
& qui à fes armes prend l’amazone pour un guerrier , 
la raille fur la maîtreffe qu’elle s’ eft choifie. Marphife 
irritée lui propofe de fc battre , à condition que , s'il 
eft vaincu , il fera obligé de fe charger de la Vieille , 
& de la conduire par-tout avec lui. Ils combattent , 
& Zerbin fe voit forcé de fubir la loi à laquelle il a 
confenti. 

L'Opéra ? - Comique de la Fée Urgele offre auffi 
plufeeurs fcines qui ont beaucoup de reffemblance avec 
ce Fabliau , 
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* A L O U L. 



Extrait. 

Aloul était un Villain , riche 8 c fort 
avare , à qui Ton bien avaitfait époufer la fille 
d’un Vavafleur , jeune & jolie , dont il était 
extrêmement jaloux. La Belle , tourmentée 
par lui pendant deux années entières , en • 
était Tenue au point de le haïr à mort , & 
avait juré dans fon ame de s’en venger , dès 
quelle le pourrait. Cependant l’occafîon fa- 
‘vorable ne s’en préfenta point avant la fin 
d’ Avril. « Tout s’anime alors, dit lePoëte, 

» tout fe renouvelle. L’air plus doux femble 
» épanouir les cœurs. Au point du jour , fous 
' ^ la feuillée nouvelle , le rolfignol vient par 
33 fes chants amoureux nous exciter au plai- 
>3 fir ; & ils font fi touchans , qu’on ne peut 
33 les entendre fans mourir d’amours». 

La Dame- n’ayant pu repofer de toute la 
nuit , fe leva le matin , tandis que fon jaloux 
dormait encore , pour aller dans le jardin 

écouter 
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écouter le héraut du printems. Le Curé par 
hazard était en ce moment dans le fien , qui 
n’était féparé de l’autre que par uhe haie. Il 
falue la Dame - t lie converfation avec elle , 
& finit par la venger d’Aloul. Elle le quitte, 
en lui donnant rendez-vous pour le foir, 
'Aloul , quand fa femme rentre , lui demande 
d’où elle vient} & peu fatisfait de fa réponfe,, 
il veut aller au verger vérifier des foupçons 
que la jaloufîe lui infpire. D’abord il n’ap- 
perçoit fur l’herbe que la trace de deux pieds , 
plus loin il en trouve quatre: & enfin, il 
voit une place où il n’y a p4us de rofée. Alors, 
il refte confterné ; mais cependant il ne veut 
point faire de bruit 4 jufqu a ce qu’il ait des 
preuves plus claires. 

Ici le Fabliau , qui offrait quelques fitua- 
tions intérefTantes , & des caraderes affez 
bien deflinés , devient aufli groffiérement or- 
durier que platement invraifemblable. Le 
Prêtre , n’ayant point trouvé au verger fa 
maîtrefTe, parce qu’Aloul l’a fait coucher avant 
lui , a l’impudence de monter chez elle & 
dé fe mettre dans le cas de réveiller le Vil- 
loin. Celui-ci le faifit , & appelle fon monde. 

Tome III, V 
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L’autre s’échappe , il va fe cacher dans une 
étable , où il eft trouvé par une vieille fer- 
van te. Il s’y prend , pour engager la vieille 
aufilence , d’une façon allez adroite. En effet, 
elle n’ofe le déceler ; elle lui procure même , 
par reconnaifTance , les moyens de fortir ; 
mais il a l’audace de remonter. La fervarrte 
cette fois-ci , le cache dans un faloir. On le 
cherche long-tems : ènfin , il eft faifi; & les 
valets allaient , en fe divertilfant , lui jouer 
un fort mauvais tour , fans l’adreffe des deux 
femmes , qui trouvent le moyen de le tirer 
de leurs mains & de le faire évader. 
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* LES DEUX CHANGEURS. 



Extrait. 

D eux Changeurs , nommés l’un Martin , 
l’autre Béranger , s’étaient alïociés pour leur 
commerce, fans cependant Occuper la même 
maifon. Après quelques années de fociété , 
Martin fe marie ; & l’autre trouvant la nou- 
velle mariée à fon goût , il travaille fi bien 
auprès d’elle, qu’il parvient à lui plaire & à 
s’en faire aimer. D’abord leurs amours font 
heureufes, parce qu’ils y mettent beaucoup 
de circonfpeâion ; mais un certain matin que 
l’époux était allé â fon Change , Béranger , 
qui fe dorlottait au lit , s’avife d’envoyer 
chercher la Dame , & lui propofe de fe placer 
à fes côtés. Vainement elle lui repréfente les 
fuites dangereufes d’une pareille imprudence , 
fi fon mari venait à rentrer & qu’il la trou- 
vât fortie ; l’amant infifte fur fa demande 
extravagante , & il y met tant d’humeur , 
qu'au rifque de ce qui put en réfulter , la 

V 2 
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Belle a la complaifance de fe prêter à fort 

caprice. . , 

A peine eft-elle couchée, qu’il va pren- 
dre tous fes vêtçmens , qu!il enferme fous 
clé. Il s’habille enfuite , & envoie prier 
Martin de venir déjeûner avec lui. Martin 
accourt ; & trouvant à fon ami un air de jU' 
bilation dont il ne put s’empêcher de lui faire 
compliment , le favori répond que ce n eft 
pas fans caulè , puifqu’en cq moment il pof- 
fede entre deux draps la plus belle femme 
qui foit dans toute la ville. J-> âutre demande 
s’il ne pourrait pas voir cette Beauté char- 
mante. On la livre toute entière à fes regards j 
feulement qn^ .foin, de lui cacher le vifage, 
afin quelle ne foit pas reconnue, Martin, eft 
dans l’admiration , . & félicite : fon ami fur le 
bonheur qu’il a , fans fe douter aucunement 
qu’on vient de lui montrer faffemme .(a). 
Cependant Béranger .le fait palier dans. une 
autre chambre pour déjeûner 3 & pendant.çe 
tems il rend, les vêtemens à l.a Dame , qui 
s’habille à la hâte , & retourne chez elle;. • 
Quoique dans la ferme réfolution . de f* 
venger , elle tourne fon aventure en plai- 
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fantcrle ; & pendant quelques jours témoigne 
au Galant le même accueil. Mais un certain 
foir elle l’envoie chercher à fon tour , & lui 
propofe de fe baigner enfemble , prétendant 
que le mari eft en campagne. Il aflure , luj, 
l’avoir vu en ville. On traite fes raifons de 
vaines défaites ; & , pour n’avoir pas l’air de 
la mauvaife volonté , il fe voit contraint de 
céder. Il n’eft pas plutôt dans le b.ain , que 
la Bourgeoife enleve fes habits , fous pré- 
texte de ne laiffer aucun indice , fi quelqu’un 
venait à entrer ; après quoi elle fe déshabille , 
& entre aufli dans l’eau. 

Mais à l’inftant on entend frapper : c’était 
Martin , qu’avait envoyé chercher la frip- 
ponne. Béranger fe croit perdu , il prie fa 
mie de le cacher quelque part. « Quoi ! 
m poltron , lui dit-elle , grand & fort comme 
m tu es , un homme te fait peur ! Voilà donc 
» quelle relfource il y a avec toi daris un 
»> danger ? Eh bien ! fi tu n’as pas le cceur 
de me défendre , tu n’as qu’à te cacher 
»> derrière moi ». C’eft le parti que prend le 
fire. Il fe tapit dans un coin de la baignoire^ 

V S ' 
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& , pour n etre point vu , étend un drap 
fur fa tête. 

Le mari entré , la femme lui fait ligne de 
s’approcher, & lui dit tout bas à l’oreille : 
« Sire , je me baigne ici avec une de mes 
» voifines , qui fe cache , parce qu’elle a la 
*> peau un peu noire. Amufons-nous-en un 

moment , je vous prie. Dites que vous 
» voulez vous baigner aufli, & faites -lyi 
« peur ». Martin ne demandait qu’à rire. Il 
déclare tout haut qu’il va profiter du bain # 
& appelle la Chambrière , pour fe déshabiller. 
Béranger , mourant de frayeur , pouffe du 
pied la Bourgeoife ; & de fon coin la prie , 
à genoux , & les mains jointes , d’imaginer 
quelque rufe pour renvoyer fon époux. Mais 
celle-ci lui tourne le dos , fans daigner lui 
répondre , d’autant plus fatisfaite quelle le 
voit dans de plus grandes tranfes. Quand 
Martin efl déshabillé , il vient mettre un pied 
dans la baignoire. Il dit & fait mille polif- 
fonneries , & agace de mille maniérés la pré- 
tendue voifine , qui , courbée en deux & la 
face prefque fur l’eau pour n etre pas se- 
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connue , tenait le - drap à deux mains tant 
qu’elle pouvait. Enfin, la Dame Martin, après 
s’être bien amufée à Tes dépens , fait ligne 
à fon mari de ne pas poufler la plaifanterie 
plus loin, & de fe retirer. «Vous m’aviez 
» joué un tour , dit - elle alors à l’amant 
» baffoué : j’ai voulu vous le rendre. Mais je 
» viens de voir que vous êtes un lâche & 

» un poltron ; adieu , ne comptez plus fur 
» mon amitié , en voilà pour la vie ». A ces 
mots elle lui rend fes habits , & le renvoie , 
doublement humilié d’avoir perdu fa maî- 
trelTe , & de lui avoir fervi de jouet. 

L’Auteur conclud qu’il ne faut jamais fe 
moquer des femmes. On en eft toujours la 
duppe , dit-il; faites -leur une niche, elles 
vous en rendront cent. 

La première partie du Fabliau , c’ejl-à-dirc , le tour 
joué par l'Amant , fe trouve dans les Cent Nouvelles 
nouvelles de la Cour de Bourgogne,/?, r. 

Les autres Novellijles ont changé l'ordre des deux 
aventures. Pour rendre la première plus plaifante & 
l'amant moins coupable , ils fuppofent qu’on a commence 
* par lui jouer le tour de la baignoire , & qu'il s’en vengé i 

par celui du lit • 

V 4 
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Se trouve a'tnfi dans Pecorone , Giorn , 1 1 4 
i Nov. 1 r. 

Dans Straparole , Nuit 1 1 , Nov. 1 f • 

Dans V Arcadja di Brenta , p. x6. 

Dans Bandello , r. 1 , p. 18, v°. 

Dans Us Amans Heureux , p. 1 9- 
L’ Opéra-Comique des Souliers Moëre - Dorés rieft 
que ce Conte , ajuflé au Théâtre , & rendu plus décent. 

Dans Us Cent Nouvelles contenant cent hifloires , 
Nov. i'* , on fait voir au mari fa femme dans le 
bain. Il croit la reconnaître ; mais comme il la retrouve 
che\ lui quand il y rentre , il fe perfuaie qu’il s’eft 
trompé , & lui conte à elle-même U foupçon qu’il a eu* 



NOTÉ. 

(a) Ce trait d’impudence libertine a eu réellement ' 
lieu dans le fiecle Clivant. Louis d’Orléans , frere de 
Charles VI , étant couché avec l’une de lès maîtreiïes , 
Mariette d’Enghien , celle dont 11 eut le fameux bâtard 
Comte de Dunois, il reçut, le matin, dans là cham-< 

. bre Aubert de Cani , qui était l’époux ; & lui fit , 
comme dans le Fabliau, admirer là femme fins qu’il 
la reconnût. 
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* B O I V I N DE PROVINS.^™ 1 ' 



Faucuzt fait mention de ce Fabliau . 



Q u 1 veut ouïr l’aventure de Boivin ? qu’il 
approche & m’écoute. Il pourra fe vanter de 
la favoir au vrai, à moins qu’il ne bouche 
fes oreilles pour ne pas m’entendre. 

C’était un maître Ribaud & un coquin 
bien adroit que ce Boivin. Provins n’en avait 
pas deux comme lui. Un jour il lui prit en- 
vie , pendant le tems de la foire , de jouer 
un tour de fon métier. Depuis un mois il 
avait, exprès, laiflfé croître fa barbe. Il prit 
une cotte , un furcot & une chappe de bure 
grife , une coëffe * de borras , de gros fou- * sorte a« 
liers bien épais , avec une grande bourfe de 
cuir , dans laquelle il mit douze deniers qui 
compofaient tout fon avoir; & pour mieux 
reffembler à un Villain , il s’arma d’un ai- 
guillon. Ainfi équippé, le drôle alla dans una 
fue détournée , vis-à-vis la maifon d’une çer- 
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taine Mabile , Couturière fort renommée* 
& qui avait chez elle plufieurs ouvrières. Le 
long du mur était une fouche : Boivin sy 
afiit , mit fon aiguillon par terre ; & , le dos 
un peu tourné aux fenêtres de Mabile , fans 
paraître s’occuper d’elle , il commença , d’un 
air fort affairé, à fe parler ainfi. 

« Çà , puifque nous voici hors de la foire , 
*3 & dans un endroit tranquille , faifons un 
39 peu notre compte. D’abord j’ai reçu pour 
« un de mes boeufs trente-neuf fous ; j’en 
33 ai reçu dix-neuf pour un autre; fur quoi 
33 il faut défalquer douze deniers que .j’ai 
» donnés à Giraut , qui me les a fait ven- 
» dre. Dix-neuf & trente-neuf, ça fait.. . . ça 
» fait. . . ; morbleu , fi j’avais ici des feves ou 
» des pois, pour compter, je le faurais bien 
33 vîte. Dix-neuf & trente-neuf...,. Oh ! je 
33 me rappelle que Sirou m’a dit que c’était 
» cinquante. Item , pour deux fetiers de blé , 
33 pour ma jument , mes cochons & la laine 
33 de mes agneaux , cinquante autres fous. 
» Cinquante , & puis cinquante , & puis dix- 
» neuf, & puis trente- neuf, ça fait bien tout 
» juftement cent. Cent fous, c’efl comme 
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» qui dirait cinq livres... . n’eft-ce pas? Une 

» deux, trois Et tout en parlant ainfi, 

Boivin faifait Tonner Tes douze deniers ; il les 
prenait à plein poing, les tirait de fa bourfe, 
les y remettait ; on eût dit qu’il avait à comp- 
ter un tréfor. 

Les filles , au bruit , étaient accourues à 
la fenêtre , & elles avaient appelle Mabile. 
« Chut, leur dit celle-ci, ne l’interrompez 
>» pas. Il faut nous amufer du Villain & nous 
*» régaler aujourd’hui à fes dépens. LaifTez- 
» moi faire ». Mabile était une des femmes 
les plus fines & les plus adroites dont vous 
ayez jamais ouï parler ; mais elle ne favait 
pas avoir affaire à un matois , bien autre- 
ment rufé qu’elle encore. Le pendart, feignant 
toujours de n’être occupé que de Ton compte , 
qu’il embrouillait exprès à chaque moment, 
répétait fur fes doigts d’un air imbécille , 
dix-neuf, & puis trente neuf, & puis cent, 
& puis cinquante. Enfin , au bout de quelque- 
tems, comme s’il n’eût pu fe dépêtrer d’un 
détail auffi embarraflant , il s’écria avec un 
foupir : « Ah ! fi j’avais ici ma douce niece 
» Mabile, la fille de Tiece ma fceur ! elle avait 
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s> de refprit celle-là; • Quelle confolation • cé 
ferait pour moi à préfent , que j’ai perdu 
« ma femme mes enfans ! elle m’aiderait 
» dans mon ménage ; je lui aurais donné un 
bon mari , & , après moi , tout mon bien. 
33 Mais elle s’eft enfuie la ntauvaife , & m’a 
s» planté là ». En parlant ainfi , Boivin fan- 
glottait douloureufement , & il s’écriait de 
nouveau : ah ! Mabile , ma douce niece 
Mabile. 

- Mabile , qui n’avait pas perdu un mot de 
tout ce foliloque , crut qu’il était tems de 
profiter de la confidence. Elle defcen dit dans 
la rue. « Prud’homme , dit-elle , excufez-moi 
- -a» fi je vous interromps ; mais vous reflem- 
»a blez fi fort à un oncle que j’ai , qu’il ne 
sa m’a pas été poflible d’y tenir. Dites-moi 
*3 un peu quel eft votre nom & votre vil- 
j» Iage, s’il vous plaît». Boivin répondit 
qu’il s’appellait Foucher de la BroufTe ; puis 
regardant la Couturière avec un air d’éton- 
nement , il ajouta.: « Mais vous-même , Da- 
>» moifelle , je fuis bien trompé, fi vous 
v n’êtes pas Mabile ma niece 33. A ces mots 
Mabile feint de fe pâmer , & tombe , aflifil 
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fur la fouche. Un moment après , elle fc 
releve, & s’écrie; Dieu im’a donc accordé 
enfin tout ce que je demandais. Alors elle 
fe jette Su cou de Boivin, le ferre dans fes 
bras , lui baife les yeux & la bouche^ & 
fembfe, ne pouvoir ■ jamais fe Jafler de l’em« 
brafler. «Douce amie reprend le Ribaud , 
» ç’.qftjdçnc véritablement toi./* ■ — Oui, Sire * 
» c’eft la fille de .vô'tre fœur Tiece. — Ah ! 
»> belle nfece, tires eaufe que j’ai eu pen- 
» tfeîtç fengTtfims., bien,, du. chagrin ; mais je 
» te ^pardonne ', putfque te voilà retrou- 
« vée «.'Et' mes deux hypocrites de s’em- 
brafler de nouveau , en larmoyant chacun de 
leilr côt&.r • - 

Les filles admiraient-, de la fenêtre, l’adrelfe 
avec - laquelle Mabile jouait fon perfonnage. 
Elfes, voulurent la. féconder , & defcendircnt 
dans la rue, pour lui demander fi l’honnête 
homme ,- à qui elle témoignait tant d’amitié 9 
était de.fa connailFance. * De ma connaiiTance , 
»> Damoifelles ! eh ! c’eft mon oncle Foucher, 
» . le propre frere de ma mere Tiece. — Quoi , 
n Dame! votre oncle., Foucher dont vous 
» nbus avez tant parlé ? — - Oui vraiment , 
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» lui-même. — Certes, vous devez être bièrt 
y glorieufe ; car fi une niece comme vous 
» lui fait honneur , entre nous il eft bien 
» taillé pour vous en faire aulfi ». Alors les 
donzelles vinrent l’une après l’autre , avec 
une révérence , embralTer Boivin. « Mais ne 
» reftez donc pas plus long - tems dans la 
s> rue , bel oncle , lui dirent-elles ; entrez , 
s> c’eft ici pour vous l’Hôtel Saint - Julien , 
» & nous vous y recevrons comme vous le 
» méritez». En même tems elles le prirent 
par-deflous les bras , pour le conduire à la 
maifon. Au milieu de tout ceci,'il affe&ait 
un air niais , qui vous eût fait pâmer de rire. 
Les fillettes avaient beaucoup de peine à s’en 
empêcher , elles lui tiraient la langue par 
derrière, en fe moquant de lui; mais , encore 
une fois-, le plus fot dans cette aventure 
n’était pas celui qui le paraiflfait. • t -■ 

, Aulfi-tôt quil fut entré, Mabile appella 
Y fane , l’une des ouvrières, pour lui com- 
mander un bon dîner : « Avez-vous de l’ar- 
» gent à me donner , répliqua celle-ci ? Je 
» ne polfede pas une maille. Va toujours * 
» reprit Mabile , & mets en gage , s’il le 
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» faut, nos furcots & nos couvertures. C’eft 
» aux dépens de ce Villain que nous nous 
*» régalorts i avant le foir il aura tout payé *. 
lYfane courut donc chez l’ufurier chercher de 
l’argent , & revint avec deux oies & deux 
chapons gras. Toute la maifon aufli-tôtfe 
met en œuvre pour les apprêter. L’une les 
plume , l’autre fait du feu ; celle-ci tourne la 
broche , celle-là met la table , tandis qu’une 
autre va quérir du vin. Mabile , pendant ce 
tems, tâchait d’amufer fon hôte. « Bel oncle, 
» comment fe porte ma tante? Etmes petits 
» coufins , ils doivent être bien grandis , 
» depuis que je ne les ai vus ? — Ah ! belle 
» niece , j’ai manqué de mourir de chagrin ; 
» Dieu les a tous pris ; je fuis feul à pré- 
» fent , & ce n’eft plus que de toi que 
» je peux attendre ma confolation. — Que 
» m’avez-vous dit là , bel oncle ? Hélas ! je 
» m’en duo tais qu’il devait m’arriver malheur ; 
» j’ai rêvé de morts cette nuit ». Et alors 
elle fe mit à pleurer. «Bon , bon , les morts 
» font morts , lui dit Yfane; il faut les laifler , 
» & rire avec les vivans. Allons , Dame , 
» lavez * & mettez-vous à table , le dîner 
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» eft prêt. Quand vous aurez bu , voit# 
» aurez de quoi faire des larmes ». . 

Un changement léger de deux ou trois mots m’a 
permis de traduire , jufqiïà cette derniere phrafe , le 
Fabliau de Boivin , qu autrement je neuffe jamais 
ofé préfenter à mes letleurs , tant les moeurs en font 
malhonnêtes . Ce riefl. point d’une couturière qu'il s’agit 
dans l' original ; c’ejl dune femme , dévouée à un mé- 
tier bien différent , & logée , félon la coutume du 
tems , avec fa troupe , dans une rue détournée , que 
Tsiuieur nomme la rue des /•’.... . La nécejfité où. 
je me trouverais d'altérer le texte du Conte , fi j'en- 
treprenais de le continuer , me force de l'interrompre 
ici. J’en extrairai cependant la fuite * ne fût- ce que 
pour montrer quelles furent les meeurs d’un fiecle dans 
lequel la partie la plus difiinguée de la nation était 
amufée par des groffiéretés auffi révoltantes . 

Boivin feint de s’extafier lorfqu’il voit le 
repas qu’on lui a fervi. Il déclare que ce n’eft 
point fon intention de caufer à fa niece une 
pareille dépenfé' ; & , comme s’il voulait s’en 
charger , il feint de porter la main à fa bourfe 
pour en tirer douze deniers. La niece l’ar- 
rête , en proteftant que c’eft lui faire in- 
fulte. Elle avait pour projet de l’ennivrer , 
& de lui efcamoter alors la bourfe entière. 

Dans 



Digitized by Google 



ou Contes. $zt 

î)ans ce deflein , elle le fait boire copieufe- 
ment ; mais le Ribaud pofledait une tête à 
l’épreuve. Il avale gaiement toutes les rafades 
que lui verfent les filles , fans feulement en 
paraître moins altéré. Quand Mabile voit 
quelle ne peut réulïir par cette voie à le 
Voler, elle en emploie une autre. En faveur 
de la parenté , elle veut le régaler de ? Hôtel 
Saint-Julien , qu’on lui a promis. Je n’ai pas 
befoin d’expliquer le fens de cette expref- 
fion qu’on a déjà vue employée ailleurs. Yfane 
eft chargée de la commiffion , qui chez l’Au- 
teur eft décrite avec toutes fes circonftances ; 
mais il eft recommandé tout bas à la députée, 
de profiter du premier moment où le Villain 
s’oubliera, pour lui couper les cordons de 
fa bourfe. Celui-ci , plus fin quelle , les coupe 
lui-même , fans qu’il y paraifTe , par-deflous 
fa çhappe , & cache la bourfe dans fon fein. 
Quand il rentre , Mabile , qui voit les deux 
cordons pendans , & qui la croit efeamotée , 
va pour la redemander à Yfane. Celle-ci pro- 
tefte qu’elle n’a rien vu. Elles fe difent des 
injures & fe battent. Boivin, de fon côté, 
fe plaint qu’on l’a volé. Tout ce qu’il y a 



dans la maifon , prend parti pour ou contre 
Mabile ; le combat devient général. On crie , 
on jure , on s’arrache les cheveux. Les tifons 
& les meubles volent à la tête. C’eft un va- 
carme G effroyable , que les voifîns & les 
paffans accourent au bruit , & font obligés 
de frapper fur les combattans , pour les fé- 
parer. Quant à Boivin , après avoir joui de 
ce fpe&acle , il va conter fon aventure au 
Prévôt , qui , le foir , en divertit à table fes 
amis , & lui donne dix fous. 



NOTE. 

(a) Plufieurs Auteurs ont remarqué que, par un 
dérèglement de moeurs bien lingulier , les profiituées 
publiques s’étaient multipliées en France, fous S. Louis, 
à un point étonnant. Il les vexa & les pourfoivit pen- 
dant tout fon régné , avec une rigueur qu’on taxa 
meme de dureté; & cependant jamais elles ne furent 
plus communes. La plupart des gouvernemens muni- 
cipaux fo virent obligés de les autorilèr authentique- 
ment , & lui-même enfin de faire des loix pour elles. 
S’il elî trille , encore une fois , de pouvoir oppolèr 
des exemples d’une pareille crapule à ceux qui exaltent 
làns celle les lîecles palTés , il faut avouer au moins 
que les réglemens que firent nos peres pour ces malheu- 
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Seules & méprifables créatures , annoncent une fàgelîe 
dont on pourrait defirer aujourd’hui les bons effets. Ils 
les (ôuraettaient à des Officiers, des Infpeôeurs ou des 
femmes qui en répondaient ; Us les obligeaient , comme 
on voit par le Fabliau , d’habiter certaines rues , Sc 
ordinairement les plus fàles & les plus vilaines ; à 
être renfermées chez elles tous les fôirs * à une heure 
prelcrite , à porter certains habits ou certaines marques 
infamantes , &c. En un mot , ce n’était pas une pro- 
feffion infôlente , qu’on laifsât infulter aux bonnes mœurs 
par fôn impudence & fôn farte ; c’était une clafTe parti- 
culière t dévouée à la brutalité d’un certain nombre 
d’hommes, mais tenue dans l’avilifTement où elle doit 
toujours refter , & abfôlument ifôlce de toutes les autres 
par la honte & par l’opprobre. 

Les proflituées de Provins étaient renommées au XIII* 
fiecle. Une piece de ce tems , intitulée Proverbes , & 
qui ne contient que le nom des chofes les plus célébrés 
de chaque pays , met dans ce nombre les Ribauds de 
Solfions , & les . de Provins. 
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Pa jw de LE VILLA'IN DE BAILLEUL. 

* 

Alias 

LA FEMME QUI FIT CROIRE 

A SON MARI Qu’lL ÉTAIT MORT. 



Extrait. * 

* Piiacdie' 1 ' ^ N Villain du village de Bailleul ¥ revient au 
logis dans un moment où fa femme , enfermée 
avec le Curé , ne l’attendait pas. Elle court 
au devant de lui comme pour l’embralTerî 
mais tout à coup , affedant un air d’éton- 
nement & d’effroi , elle lui demande s’il eft 
. malade. Il a beau répondre qu’il ne fe fent 
d’autre maladie qu’une grande faim ; elle pré- 
tend qu’il a les yeux éteints , une couleur 
cadavéreufe , 8c que sûrement il eft dans un 
état dangereux. Il fe tâte , il s’examine ; mais 
elle donne tant de lignes de douleur , qu’il 
ne peut s’empêcher de le croire. L’époufe 
alors le couche dans un coin de l’étable fur 
un peu de paille ; elle le voit s’éteindre peu- 
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à-peu ; enfin , il meurt , & elle le couvre 
d’un drap , en jettant les hauts cris. Les 
voifines, que ces cris attirent, viennent dire 
fur fon corps quelques prières. Le Curé lui- 
méme entre pour chanter fes oremus ; après 
quoi il emmene la veuve dans la chambre. 
Pendant tout ce tems , le Villain , convaincu 
qu’il était mort , reftait toujours fous le 

1 j 

drap , fans remuer non plus qu’un cadavre. 

Mais entendant un certain bruit dans la cham- 
bre , & foulevant fon linceul pour regarder 
coquin de Prêtre , s’écrie-t-il , tu dois bien 
remercier Dieu de ce que je fuis mort ; car fans 
cela , mordié , tu périrais ici fous le bâton. 

Se trouve dans les Novelle di Grazzini , autrement 
Lafca, p. ifi. 

Des Perriers , dans le tome 2 de fes Contes , fup- 
pofe que des jeunes gens , pour fe divertir , font 
accroire à un certain imbtcille , nommé Bertaud , quil 
ejl malade. L'un d’eux fait le Prêtre & le confeffe. 

On lui dit enfuite qu’il ejt mort , & ils le mènent par 
la ville , couché dans une charrette , en chantant le 
Libéra. En même tems ils lui enfoncent des épingles 
dans li s fefles; mais un efeux lui ayant fait trop de mal , 

*3 
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Bertaud le ve la tête , & dit , comme dans le Fai 
bit au , tu es bien heureux de ce que je fuis mort , 

Se trouve ainfi dans les Facetiæ Poggii. 

Et dans les illuftres Proverbes , p. 10. 

Bocace , & d'après lui La Fontaine , dans le Conte 
du Purgatoire de Féronde , fuppofent de même une 
payfane qui , de concert avec l'Abbé du lieu , fait 
fon mari mort y mais le refle efl tout différent . 
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LAI DU PALEFROI V AIR (a). 

' ' I , , . 



J e fuis réellement affligé toutes les fois 
que je vois les Dames n’crre pas honorées 
autant qu’elles le méritent. Heureux celui 
qui en rencontrera une , douce , honnête & 
capable d’aimer conftamment ! Il pourra bien 
fe promettre des jours purs & fans nuages. 
C’eft pour célébrer un pareil bonheur que 
j’ai entrepris ce Lai. Mais toutes les femmes 
ne reflemblent point à celles dont vous allez 
entendre l’hiftoire. Pour une que vous trou- 
verez loyale & fïncere , combien en efb-il qui 
font fauffes , inconftantes & perfides. Je ne 
laifTerai pas néanmoins de vous achever mon 
Conte , puifque je l’ai annoncé : vous verrez 
par-là ce que fait faire Hugues le Roi , & 
pourrez ainfi apprécier fes talens. 

Je vous dirai donc qu’en Champagne jadis 
fut un brave Chevalier , nommé Melîire 
Guillaume , riche en bonnes qualités , mais 
pauvre d’avoir. Obligé de fubfiftcr par fa 
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valeur , il ne pofledait , pour tout bien ,• 
qu’une petite terre valant au plus deux cens 
livres , & c’était grand dommage ; car il avait 
tout , courage , honneur , probité. ParaiiTait- 
il dans un tournois ? il ne s’amufait pas à 
faire aux Dames de beaux faluts ou des lignes 
de galanterie ; il s’élancait , tête baifTée , à 
l’endroit où la foule était la plus forte , & 
ne fe retirait que quand il avait terrafTé ou 
vaincu fes adverfaires. Audi était-il par-tout 
connu & confidéré. Je m’arrête avec plaifir 
fur fon éloge , Meilleurs , parce que la juftice 
qu’on rend aux braves gens eft le moyen le 
plus sûr de leur donner des imitateurs. 

Dans le voifinage de Guillaume demeurait 
un très-riche Seigneur , veuf, & pere d’une 
fille extrêmement jolie , nommée Nina. Son 
château était , ainfi que celui du Chevalier , 
fitué dans; les bois, ( car la Champagne alors 
avait beaucoup plus de forêts encore qu’elle 
n’en a aujourd’hui) , & ils n’étaient diftans 
l’un de l’autre que d’une grofFe lieue. 

Mais celui du Vieillard , bâti fûr un mon- 
ticule fort efcarpé , fe trouvait en outre 
défendu par un folTé profond & par une 
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Forte haie d 'épines , de forte qu’on ne pou- 
vait y aborder que par le pont-levis. C’était 
là que s’était retiré le Prud’homme. Il y vivait 
tranquillement avec fa fille , faifant valoir fa 
terre, qui lui rapportait annuellement mille 
bonnes livres de rente. 

Avec une pareille fortune , vous jugez 
bien que la Pucelle , belle & aimable comme 
elle était , ne devait pas manquer de foupi- 
rans. De ce nombre fut Guillaume. Jaloux 
d’avoir pour maîtrelfe une perfonne d’un 
mérite aufli diftingué , il mit tous fes foins 
à lui plaire ; & bientôt, à force de courtoifie 
& de beaux faits d’armes , il y parvint. Mais 
quand le pere vit les vifites du Chevalier 
devenir trop fréquentes , il défendit à fa 
fille de lui parler , & le reçut lui-méme avec 
une froideur fi affe&ée , que le favori n’ofa 
plus revenir. 

Par-là fe trouva interrompue toute com- 
munication entre les deux Amans. L’âge ne 
permettait plus au pere de monter à cheval 
ni de fortir , ainfi il n’y avait avec lui nul 
efpoir d’abfencc. Le vieux renard d’ailleurs , 
ayant eu dans f^ jeunefle plufieurs aventures. 
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avait appris par fon expérience à devenir 
défiant & rufé. Guillaume n’eût demandé 
feulement qu’à voir fa mie , & cette faible 
confolation lui était interdite. Un jour enfin 
qu’il cherchait & rodait autour des murs , 
il apperçut une poterne abandonnée , à trac- 
vers laquelle il était poflible de fe parler. II 
trouva moyen de le faire favoir à Nina , qui 
ne manqua pas d’en profiter. Pour lui il 
pouvait venir en sûreté au lieu du rendez- 
vous par de petits fentiers détournés que lui 
feul connaifTait. Ce dédommagement léger fit 
d’abord le bonheur des deux Amans ; ils en 
jouirent pendant quelque-tems avec tranfport. 
Mais quoi ! fe parler fans fe voir ! s’aimer 
tendrement , & ne pouvoir fe le prouver ! 
Pas un baifer ! pas une carelfe ! Toujours 
craindre d’être découverts & féparés pour 
jamais ! Guillaume ne put tenir à une pareille 
fituation ; il réfolut d’en fortir d’une maniéré 
ou d’autre, & vint au château, dans le delfein 
de déclarer fes intentions au pere , & d’en 
obtenir enfin une réponfe déçifive. 

ce Sire , lui dit-il , j’ai une grâce à vous 
s> demander : daignez m’écouter un inftant. 

4 
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» J’aime votre fille , Sire ; d’elle feule dé- 
» pend mon bonheur , & j’ofe vous fupplier 
« de m’accorder fa main. Vous connaiflez ma 
» naiflanc'e & mon nom , je crois avoir quel- 
« que droit à votre eftime & n’être point 
*> indigne de Nina. J’attends votre réponfe^ 

» mais elle va me donner ou la vie ou la mort» 

»> Je conçois fans peine qu’on peut aimer 
» ma fille , répondit le Vieillard ; elle eft 
»> jeune , belle & fage , fa naiflance eft dif- 
t> tinguée , je n’ai qu’elle d’héritiere ; & fi 
» elle mérite toujours mon amitié, un bien 
» confidérable l’attend. Avec ces avantages , 
m je crois qu’il n’y a point de Prince en • 
a» France qui ne s’honorât de l’époufer. Déjà 
»» plus d’un Gentil-homme puiflant eft venu 
JJ me folliciter à ce fujet ; mais rien ne me 
a prefte, j’attendrai un parti convenable, & - 
* ne veux point fur-tout de ces Chevaliers 
» qui , comme leurs faucons , ne vivent que 
3) de proie». 

Guillaume confus n’eut pas la force de 
répondre. Il alla fe cacher dans la forêt , 
où il employa le refte du jour à pleurer, 
en attendant que les ténèbres lui permilTent 



PAîMAUt:' 

de fe rendre à la poterne. Nina s’y rendit 
auflî de Ton côté; & ce fut alors qu’éclate- 
rent les fanglots douloureux. «Recevez moi» 
31 dernier adieu , s’écria le Chevalier. C’en 
»> eft fait , il n’eft plus de bonheur pour moi 
33 dans cette contrée, & il faut que je la fuie, 
» puifque je ne puis vous y pofTéder. Mau- 
» dites foient à jamais les richelTes qui me 
= font perdre tout ce que j’aime. Hélas 1 
33 je m applaudifTais de les pofTéder pour pou* 
» voir vous les offrir, répondit la tendre 
» Nina. Faut-il donc que le fort me réduife 
» à les maudire aufli ! Mais , mon -cher 
33 Guillaume , ne défefpérons pas encore : il 
33 nous refte une refTource que depuis long- 
» tems a prévue ma tendreffe. Vous avez , 
» près d’ici , à Médot , un vieil oncle , de 
*» l’âge de mon pere & fon ami dès l’enfance. 
» Si vous lui êtes cher , comme je ne puis 
33 en douter, allez le trouver,. & lui confier 
33 le fecret de notre amour. Sans doute il a 
= aimé dans fon jeune âge; il aura pitié de 
m nous. Dites-Iui qu’il peut faire mon boa- 
jj heur & le vôtre. Je ne lui demande pour 
cela qu’un fervice fimulé , c’eft de vous 
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n céder , pendant quelques jours feulement , 
» trois cens livres de rente fur fa terre. 
>» Qu’il vienne alors me demander pour vous 
s> à mon pere : il m’obtiendra de fon amitié , 
» j’en fuis sûre ; & dès que nous ferons unis , 
*j nous lui remettrons en main l’ade de fon 
»> bienfait. Ah ! mon doux ami , ai-je befoin 
a de fes préfens pour t’aimer ! J’allais mourir, 
» s’écria Guillaume ; vous me rendez la vie *. 
Et il courut auffi-tôt chez l’oncle, qu’il fup- 
plia de féconder fon amour, fans lui avouer 
cependant qu’il était aimé de la Pucelle. 
«Votre choix ne mérite que des éloges , 
» répondit celui-ci : je connais beaucoup 
jj votre maîtreffe , elle eft charmante. Soyez 
si tranquille , je me charge de l’obtenir de 
» fon. pere , & je vais de ce pas la lui de- 
ï> mander «. En effet , il monta auffi-tôt à 
cheval. Guillaume , tranfporté de joie , partit 
de fon côté pour Galardon , où était annoncé 
un tournois qui devait durer deux jours. Pen- 
dant toute la route , l’amoureux Chevalier ne 
s’occupa que du bonheur qu’il allait enfin 
goûter. Hélas ! il ne foupçonnait gueres qu’on 
fongeait à le trahir. 
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, L’oncle fut reçu chez le pefe à Ton ordi- 
naire. On fe mit à table , où tout en buvant 
l’un à l’autre , les deux Vieillards racontè- 
rent leurs antiques prouelles en amour & en 
chevalerie. Mais quand on eut deiïervi , & 
que tout le monde fe fut retiré : « Mon vieil 
j» ami , dit le Seigneur de Médot , je fuis 
» garçon , & m’ennuie de vivre feui. Vous 
»j allez bientôt marier votre fille , & vous 
•j trouver de même. Acceptez une propo- 
» fition que j’ai à vous faire. Accordez-moi 
Nina ; je lui abandonne tout mon bien, 
33 je viens demeurer avec vous , & ne vous 
33 quitte plus qu’à la mort >3. Cette propofi- 
tion enchanta le pere. Après avoir embraffé 
fon vieux gendre , il fit venir fa fille , à la- 
quelle il annonça l’arrangement funefte qu’ils 
venaient de conclure enfemble. Si la Pucelle 
fut confternée , je vous le laifle à penfer. Elle 
ne rentra dans fa chambre que pour fe défo- 
1er , pour maudire mille fois la trahifon du 
perfide Vieillard , pour appeller à fon fecours 
l'on malheureux amant. Pendant ce tems , il 
travaillait à la mériter en fe couvrant de 
gloire à Galardon , & il était bien loin d’ima- 
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giner que par une noirceur abominable fon 
oncle la lui enlevait, en le déshéritant. Le 
foir elle courut à la poterne, car elle igno- 
rait qu’il fût au tournois ; mais apres avoir 
attendu long-tems fans le voir paraître , elle 
fe crut abandonnée. 

Le jour fatal venait d’être fixé par les 
Vieillards au furlendemain. Le futur avait 
demandé que le mariage & la noce fe fiffent 
en fon château de Médot. En conféquence il 
fut réglé que pour arriver de bonne heure , 
on partirait au point du jour ; & en atten- 
dant, le gendre & le beau-pere envoyèrent 
dans tout le voifinage inviter leurs amis, 
c’eft-à-dire , ceux des gens de leur âge qui 
vivaient encore. Le lendemain arrivèrent , les 
uns après les autres , ces barbons au corps 
décrépit , au front ridé , à la tête chauve Sc 
tremblante. Jamais ne fe vit afïemblée de 
noces plus burlefque. Vous eufiiez cru qu’ils 
venaient tous , avant de partir pour l’autre 
monde , fe dire le dernier adieu. 

La journée fut employée à préparer les 
ajuftemens & la parure de la trifte mariée. 
Elle étouffait intérieurement de douleur, & 
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fe voyait obligée pourtant de dévorer fes 
larmes & d’affeâer un vifage tranquille. Le 
pere venait de tems en tems examiner fi l’ou- 
vrage avançait. Dans une de ces vifites , 
quelqu’un lui demanda s’il avait fongé à faire 
venir fuffifamment de chevaux pour conduire 
à Médot toutes les perfonnes qui devaient 
s’y rendre. « Les hommes ont les leurs , fur 
» lefquels ils font venus , répondit-il. Ceux 
x> de mes écuries ferviront ; mais en tout 
33 cas, pour ne pas nous trouver embar- 
33 rafles , il n’y a qu’à en envoyer chercher 
» quelques-uns de plus chez mes voifins ». 
Et fur le champ il dépêcha un domeftique 
qu’il chargea de cette commiflion. 

Celui-ci fe rappella en route que Guillaume 
avait un cheval gris , magnifique & réputé 
le plus beau de toute la Province. Le ba- 
lourd crut que ce ferait fans doute flatter fa 
jeune maîtrefle que de lui procurer , pour 
une cérémonie aufli agréable , une pareille 
monture ; & il alla chez le Chevalier l’em- 
prunter. Guillaume , après avoir remporté le 
prix dyi tournois , avait pafle chez fon oncle 
pour Chercher la réponfe qu’il attendait ; mais 

ne 
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ne l’ayant pas trouvé , & s’imaginant que b 
pere apparemment faifait quelque difficulté, 
il était revenu chez lui ; du refte , fi parfai- 
tement tranquille fur cette affaire , fi plein 
de confiance en la parole du négociateur , 
qu’en entrant il commanda qu’on fît venir un 
Ménétrier , pour lui chanter quelques chan~ 
fons amoureufes, Il fe flattait qoe fon oncle 
fe ferait un plaifir de venir lui annoncer lui- 
mème la réullite de fon mefTage ; & dans cet 
efpoir il avait fans cefTe les yeux tourné^ 
vers la porte. 

Tout-à-coup il voit quelqu’un paraître. 
C’était le domeftique , qui le faluant de la 
part de fon maître , lui demande au nom du 
.Vieillard , pour le lendemain , fon beau Pa- 
lefroi gris. «Oh ! de toute mon ame, répond 
v Guillaume , & pour plus long tems , s’il 
» le veut. Mais quel befoin a-t-il donc . de 
•s mon Palefroi ? — Sire , c’eft pour mener 
m à Médot Nina # notre Demoifelle. — Sa 
»> fille ! Eh ! que va-t-elle faire à Médot ? 
» — Se marier. Quoi ! eft-ce que vous ne 
» favez pas que votre oncle l’a demandée 
Tome III. Y 
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jj à Monfeigneur , & qu’il l’époufe demain 
» matin au point du jour » ? 

A ces paroles , Guillaume refte pétrifié 
d’ctonnemênt. Il ne peut croire une trahifon 
auflî noire , & fe la fait certifier une fécondé 
fois. Malheureufement pour lui , les coupa- 
bles font tels , qu’il ne peut s’en venger. Il 
•fe promene pendant quelque tems en filence, 
les yeux baifles & l’air furieux. Soudain il 
s’arrête , appelle fon Écuyer , fait feller le 
cheval gris, & le livre au valet. «Elle le 
j> montera , fe dit-il à lui-même , & en le 
>j montant , elle fongera encore une fois à 
» moi. Ne fuis-je pas trop heureux de con- 
j> tribuer à fes plaifirs ? Mais non , c’eft à 
jj tort que je l’accufe : on a forcé fa main , 
■ » elle n’en eft que plus à plaindre. Moi , j’ai 
jj fon cœur ; & tant que je vivrai , elle aura 
j* le mien jj. 

Le Chevalier alors appelle tous fes gens. 
Il leur diftribue le peu d’argent qu’il a, 8c 
•leur permet de quitter fon fervice dès l’inf» 
tant même. Ceux-ci éperdus demandent en 
quoi ils ont eu le malheur de lui déplaire. 
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« 

* h n’ai qu’à me louer de %ous, répond-il* • 

»> & je voudrais qu’il me fût permis de vous 
»» mieux récompenfer : mais la vie m’eft à 
» charge * partez & laiflez-moi mourir »* Les 
infortunés fe jettent en larmes à fes genoux* 

Ils le conjurent de vivre , & le fupplient 
d’agréer qu’ils relient auprès de lui pouf 
adoucir fes maux. Il les quitte fans leur ré- 
pondre , & va s’enfermer dans fa chambre. 

On dormait pendant ce tems au château 
dil pere. Pour pouvoir partir de grand matin , 
on s’y était couché de bonne heure j & la 
Guaite * du Donjon avait ordre d’éveiller * Semlnel!*. 
tout le monde au fon du tocfin, dès que le 
jour commencerait à paraître. Nina feule ne 
put repofef. L’inftant de fon malheur appro- 
chait , & elle n’y Voyait plus de remede. 

Vingt fois dans la journée la pauvrette avait 
cherché foccafion de s’enfuir. Elle l’eût fait 
fans crainte * fi la chofe eût été poflîble : 
mais elle avait trop d’yeux à tromper , 8c 
fon unique confolation fut de palTer la nuit 
dans les larmes.' 

Vers minuit la lune fe leva. La Guaite , 
qui le foir avait un peu bu , & qui s’était 

Ya 
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endormi, fe réveillant tout-à-coup, & voyant 
une grande clarté, crut qu’il était déjà tard ; 
& il fe hâta bien vite de fonner fon tocfin. 
Aufti-tôt tout le monde de fe lever , & les 
domeftiques de feller les chevaux. Le Pale- 
froi gris , comme le plus beau , fut deftiné 
pour la Pucelle. A cette vue elle ne put 
contenir fa douleur , Sc fondit en larmes. On . 
n’y fit point attention , parce que ces larmes 
furent attribuées au regret de quitter la maifon 
paternelle. Mais quand il fut queftion de mon- 
ter le cheval , elle s’y refufa fi opiniâtrément , 
qu’il fallut l’y placer comme de force. On 
partit. D’abord marchaient les domeftiques, 
hommes & femmes; puis les gens de la noce; 
puis la mariée, qui peu empreftee d’arriver, 
s’était mife à la queue de la troupe. On l’avait 
confiée à un vieux Chevalier ,1 homme fage 
& renommé , lequel devait lui fervir de par- 
rein pour la cérémonie ; & celui-ci fermait 
la marche. 

Il y avait , pour arriver à Médot * trois 
lieues à faire , toujours dans la forêt , & par 
un chemin de traverfe fi étroit , que deux 
chevaux pouvaient à peine y palfer de front. 
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Il fallut donc aller à la file. Pendant la pre- 
mière demi-lieue on caufa , on s’égaya un peu ; 
mais nos barbons , qui n’avaient pas dormi 
fuffifamment , fuccomberent bientôt au fom- 
meil. Vous eufiîez ri de voir leurs têtes che- 
nues vaciller à droite & à gauche , ou tomber 
panchées fur le cou des chevaux. La Pucelle 
fuivait , trop occupée de fa douleur pour 
fonger à eux. Pareille à ces criminels qu’on 
mene au fupplice , & qui , pour vivre quel- 
ques inftans de plus , retardent la marche 
autant qu’ils peuvent, elle rallentiflait le pas 
de fon cheval. Mais on n’eut pas fait une lieue 
que , fans le vouloir , elle fe trouva ainfi 
féparée de la troupe. Son vieux condudeur 
ne s’en apperçut pas davantage , parce qu’il 
fommeillait comme les autres. Cependant fes 
yeux s’entr’ouvraient de tems en tems; mais 
comme il voyait toujours devant lui le pa- 
lefroi gris , ils fe refermaient tout aufli-tôt. 
Les chevaux au refte n’avaient pas befoin 
de guides : dans un chemin pareil ils ne pou- 
vaient s’égarer. Il y avait un endroit pour- 
tant où la route fe partageait en deux. L’une 
était la prolongation de celle de Médot 
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l’autre un petit fentier qui conduirait cheir 
Guillaume. Tous les cavaliers de la troupe . 
avaient fuivi la première , comme de raifon ; 

& le cheval du vieux parrein ne manqua pas; 
de fuivre la trace des autres, Pour le palefroi 
gris , depuis le tems qu’il conduifait fon 
maître au rendez-vous de la poterne , il était 
fî fort accoutumé au fentier, qu’il le prit à 

fon ordinaire. 

« 

Il fallait , pour arriver chez Guillaume , 
paffer à gué une petite riviere. Au bruit que 
fait le cheval an mettant le pied dans l’eau, 
Nina fort de fa trifte rêverie. Elle fe retourne 
pour appeller le parrein à fon fecours , & 
ne voit perfonne. Seule & abandonnée dans 
vine forêt à pareille heure , un premier mou- 
vement d’effroi la fait d’abord treflaillir ; mais 
l’idée de pouvoir échapper au malheur qui 
la menace , étouffe fa frayeur , & elle poufTe 
hardiment fon cheval dans la riviere ; prête 
à périr , s’il le fa,ut , plutôt que de confom^ 
mer cet hymen affreux. Il n’y avait rien à 
craindre. Le cheval , félon fa coutume , tra- 
yerfa de lui-même le gué , & bientôt il arriva 
çhez fon maître, 

i 
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,Dès que la Guaite apperçut la Demoifelle, 
il corna pour avertir, & vint lui demander 
enfuite à elle-même , à travers la petite porte 
du pont-levis , ce qu’elle voulait. Ouvrez 
vite, cria la Pucelle; c’eft une femme, pour- 
■ fuivie par des voleurs, qui vous demande 
du fecours. Elle employait ce motif, afin de 
le toucher. L’autre regarde par le guichet : 
il voit une jeune perfonne , parfaitement belle, 
& couverte d’un riche manteau d’écarlate. La 
parure , la beauté de la Demoifelle , ce cheval 
gris qu’elle monte, & qui lui femble être le 
palefroi de Guillaume , l’étonnent au point 
qu’il croit que c’eft quelque Fée favorable 
que la compaflion amene auprès de fon bon 
maître pour le confoler. Il court auffl-tôt 
l’avertir. Guillaume avait paffé la nuit dans 
les larmes. Ses gens , véritablement affligés 
parce qu’ils l’aimaient, n’avaient pas voulu 
fe coucher plus que lui. De tems en tems 
ils allaient fans bruit écouter à fa porte , dans 
l’efpoir que peut-être fa douleur s’allégerait; 
mais l’entendant toujours foupirer & gémir, 
ils revenaient pleurer enfemble. 

Cependant, dès qu’il fut qu’une femme 
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était à fa porte, par courtoifie il alla au 
devant d’elle , & fit baiffer le pont-levis. O 
joie inefpérée ! ô bonheur ! il voit fa mie. 
Elle s élance dans fes bras , en criant, fauvez- 
moi ; & en même tems elle le ferrait avec 
les fiens de toutes fes forces, & regardait 
derrière elle d’un air d’effroi , comme fi réelle- 
ment des raviffeurs l’euffent pourfuivie. Raf- 
furez- vous , s’écrie-t-il , raffurez - vous ; je 
vous tiens , & il n’y a perfonne fur la terre 
qui puiffe déformais vous arracher à moi. 
Alors il appelle fes gens , auxquels il donne 
différens ordres , & fait lever le pont. Mais 
ce n’eft pas affez. Pour être parfaitement 
heureux , il faut qu’il foit l’époux de Nina. z 
Il la conduit donc à fa chapelle , & mandant 
fon Chapelain , lûi ordonne de les marier 
cnfemble. Alors la joie rentra dans le châ- 
teau. Maître & domeftiques , tous parafaient 
également ennivrés de plaiGr ; & jamais à tant 
de chagrin ne fuccéderent aufli promptement 
des tranfports auffi vifs. 

Il n’en était pas ainfi à Médot. Tout le 
monde y était arrivé , excepté la Pucelle & 
fon gardien. Mais on avait beau fe demander 
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ce qu’ils étaient devenus , perfonne ne pou- 
vait l’apprendre. Enfin , ce gardien parut , ' 
toujours dormant fur fon cheval , & il fut 
fort étonné , quand on le réveilla , de ne 
plus voir la mariée devant lui. Comme on 
foupçonna quelle avait pu s’égarer dans la 
forêt, plufieurs domeftiques furent détachés 
pour aller la chercher. Mais on fut bientôt 
a quoi s’en tenir par l’arrivée d’un Écuyer 
envoyé par Guillaume , lequel vint annoncer 
que la Demoifelle était chez fon maître , & 
de la part du Chevalier inviter l’oncle & 
tous les gentils - hommes de la noce à fe 
prendre chez lui. On y courut. Guillaume alla 
au devant d’eux , tenant par la main fa nou- 
velle époufe qu’il leur préfenta fous cette 
qualité. A ce mot .d’abord s’éleva dans la 
troupe un grand murmure. Mais quand Guil- 
laume eut prié qu’on l’écoutât , & qu’il eut 
conté toute l’hiftoire de fes amours jufqu’à 
l’aventure du palefroi , tout changea. Ces 
vieillards , blanchis dans des principes d’hon- 
neur & de loyauté , témoignèrent même leur 
indignation de ce qu’on les avait rendus 
complices d’une perfidie; & ils fe réunirent 
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tous pour prefler le pere de ratifier Tuniot» 
des deux Amans. Celui-ci ne put s’y refufer , 
& la noce fe fit chez Guillaume. L’oncle 
mourut dans l’année. Le Chevalier , par cet 
événement, hérita de Médot. Peu de tems 
après , fon beau-pere étant mort aulfi , il fe 
vit un des plus riches Seigneurs de Cham- 
pagne , & il vécut aufli heureux qu’il méri- 
tait de l’être. 



NOTE. 

(à) On a vu ailleurs que le Vair était une four- 
rure gris-blanc, nommée ainfi à caufé de cette variété 
de couleur. On nomma de même yeux vairs , les yeux 
bleus , parce que , comme le vair , ils font parlâmes 
de petits points blancs , ainfï qu’on peut s’en con- 
vaincre en les regardant de près. Nos Auteurs ne cé- 
lébrant prefque jamais que des beautés blondes , ils ne 
célèbrent non plus que les yeux vairs y mais comme 
'Chanf. * quelquefois ils écrivent ver\ , La Ravalliere', trompé 
Roi de hav. p ar l’orthographe, a cru que ce mot lignifiait de cou- 
leur verte. D’après cela , il admire comment la nature 
a pu former des yeux pareils, & il propolè aux Phy- 
ficiens d’examiner pourquoi çe phénomène n’arrive plus. 

Le Palefroi vair eft un cheval gris. 
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LE VILLAIN DE FARBU. 



Extrait. 

U N Payfan de Farbu * homme fort Tôt, * village 
allait avec fon fils vendre quelques denrées «>»*• 
à la ville. En y entrant , ils trouvent dans 
une rue un fer à cheval , & le pere dit à 
fon fils de le ramafler. Mats c’était une at- 
trappe ; le fer était chaud , & avait été jette 
là par des jeunes gens qui voulaient s’amufer 
aux dépens de quelque nigaud. Le fils foup- 
Çonnant une malice , crache fur le fer avant 
d’y toucher; & voyant bouillonner fa falive, 

U fé retire, en fe moquant des jeunes gens 
& de leur attrappe. Sa rufe adroite frappe 
d’admiration le fot pere. De retour le foir 
à Farbu , celui-ci demande à fouper. Sa femme 
lui fert de la bouillie qui était brûlante. U 
veut , avant de manger , s’alTurer fi elle n’efl: 
pas trop chaude , & il emploie pour cela la 
même épreuve que fon fils avait employée 
pour le fer. Comme il ne voit rien bouil- 
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te 

lonner , il avale hardiment ; mais il fe brûle 
toute la bouche , & s’en prend au jeune 
homme, qu’il accufe d’avoir des fectets qui 
ne (ont bons que pour lui feul. 



Se trouve dans le Paflê-tems agréable, p, il». 
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DE L’HERBERIE. 

Alias 

LE DIT DE L’HERBERIE.' 

Tels font les deux titres de deux pièces , totalement 
différentes , & fort ordurieres , que j'ai réunies & 
fondues enfemble , parce que le fujet en efl le même ; 
ne contenant toutes deux que des propos de char- 
latan dans une place publique. Elles font intitulées 
Hcrberie , du métier de ces fortes de gens qui alors 
vendaient au peuple des herbes. L’une efl en profe , 
Vautre efl moitié en profe & moitié en vers. 



Udafeidi fabuli fabala quant il la bacula 
plentâffimus Hareng. Entre, deux vertes une 
mûre. Je vous dis donc, beaux Seigneurs, 
qu’il y a dans ce bas monde cinq cas par- 
ticuliers où un galant- homme ne peut en 
confcience fe difpenfer de., croire fa femme. 
Et d’abord fi vous la jettez dans un four 
allumé, & qu après lui avoir demandé, ma 
mie , comment te trouves-tu ici , elle vous 
|-éponde. Sise, je a’ai pas froid -, je foutiens 
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qu’alors vous êtes obligé de la croire. 2?. Si 
.Vous la jettez à l’eau , & qu’après lui avoir 
demandé, ma mie, as - tu foif , elle vous 
réponde , non , mon cœur ; je dis qu’il faut 
la croire. 3 0 . Si le matin quand elle fe leve 
vous lui demandez ce qu’elle compte faire 
dans la journée , & qu’elle vous réponde , 
Sire , je compte vous faire enrager ; je dis , 

Meilleurs * . , Quoi ! vous riez ! Eft-ce 

•que vous vous moqueriez de moi par hazard ? 
Apprenez à me connaître , s’il vous plaît ; 
& fâchez que je ne fuis point de ces affron- 
teurs qui courent le monde en vendant fuif 
de mouton pour grailfe de marmote , ni de 
ces pauvres hères qui viennent en cape à 
la porte d’une églife étaler fur lin tapis des 
boîtes & fachet» ,u& vous vendre poivre ou 
cumin. Non , Meilleurs , non)' je ne me 
mouche, point de cette maiin 4 à. Je fuis ) moi , 
* Médecin, un Phyfîcien *habile , lequel pour pouvoir 
un jour vous guérir , ai parcouru toute la 
terre habitable , le Poitou , l’Anjou , les 
Indes, Jérufalem , le royaume des Bêtes &c 
la Sologne. Connaifïêz-vous par exemple le 
Seigneur du Caire ? Eh bien , Meilleurs , 



Digitized by Google! 




ou Contés. 

j ai mangé à fa table pendant deux ans , & 
j en ai rapporté une pierre qui fait reflul- 
citer les morts. Quiconque de vous la tou- 
chera cette pierre , Meilleurs , il n’a plus à 
redouter après cela ni fcorpion j ni tarentule. 
Il ne doit plus craindre qu’un chien mort 
aboie apres lui , ni qu’un âne ricane pour 
lui faire peur, ni qu’un lievre l’emporte , 
pour peu qu il fe tienne bien. Enfin , quel- 
que chofe qu’il fafife , il ne mourra point fans 

confelfion. : 

Lorfque Dieu vint fur la t®rrè beaux 
Seigneurs , il trouva des hommes qui crurent 
en lui, il en trouva qui n’y crurent point. 
Je pourrais fort bien, moi , quoique je ne 
fois pas le Sauveur , n’être pas mieux traité 
que lui. Mais , au relie , pour mettre votre 
confidence en repos , je veux , Meilleurs , 
vous montrer ici ce que je fais faire. Y a-t-il 
parmi vous quelque honnête homme , bon 
catholique & craignant Dieu , qui ait mal 

aux dents ? Qu’il approche Ah ! c’eft 

vous, l’ami ?... Répondez donc. . . . . Eft-ce 
oui ou non que vous dites?. . . Je ne vous 
entends pas , parlez plus haut. , . . Encore. , . . 




V 

Fabliaux, 

Bon cela. Voilà un malade de bonne humetif , 
il fait rire tout le monde. Dites-moi main- 
tenant , l’ami , fi votre dent eft creufe 

Oui , n’eft-ce pas ? Cela fuffit. Je vais donc 
vous guérir , car je fuis bien aife de faire 
voir que ce n’eft pas l’intérêt qui m’amcne 
ici. Baillez vos chaperons , vous autres , & 
dreiïez vos oreilles : il n’y a pas un mot à 
perdre dans tout ce que je vais dire. Il faut , 
mon cher , prendre un peu de grailTe de 
marmote; vous pilerez cela dans un mortier 
avec un cro*^ de None , fortant du four j vous 
en ferez une boulette que vous mettrez 
dans le creux de votre dent ; puis , fans perdre 
de teins, vous irez vous pofer les deux felTes 
nues fur un brader bien allumé. Dès que 
l’onguent fera fondu , je réponds fur irou 
Dieu que vous ferez guéri. Porcilla polus 
laudate carbonculus gorfelas. 

Maintenant, Melïieurs , voulez-vous favoir 
de quoi font compofés les remedes que je 
vous vends ? Je vous dirai que j’ai quatre 
freres, que mes quatre freres ont chacun 
quatre chiens , & chacun des quatre chiens 
un collier de fer, Vous me demanderez peut. 

être 
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Être ce que font ces quatre chiens ? Le voici* 
Tous les quatre jours mes quatre freres les 
mènent tous quatre dans la forêt des Ar- 
dennes chafler les Griffons, les Éléphans, 
les Bafilics, les Dragons volans, & les autres 
bêtes qu’il me faut journellement pour mes 
grailfes. Avec ces graifTes, votre ferviteué 
guérit la mort, la brûlure , le friflon , la gale 
& la colique , que Dieu puiffe envoyer à 
ceux qui ne m’acheteront rien. Ces grailles , 
au refte , on ne les mange point. Non vrai- 
ment , il faut bien s’en garder } car elles ont 
tant de vertu , que fi on en mettait feule- 
ment gros comme un pois fur la langue d’urt 
bœuf, il tomberait mort fans parler. On les 
applique fur le corps à l’endroit où l’on 
fouffre;& dans l’inftant , quelque violent que 
foit le mal , il s’enfuit tout droit jufqu’à la 
riviere qui coule. Mais ce n’eft pas là tout , 
Meffieurs. Ouvrez vos yeux * regardez-bien * 
vous allez voir la merveille des merveilles* 
La voici, la voici ; c’eft moi qui l’ai cette 
boîte admirable de jouvence , qui répare les 
torts des vieillards & l’honneur des filles qu’on 
va marier , quand il a fouffert quelque échec. 

Tome III, Z 
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Au refte, fi vous ne m’en croyez pas , in- 
terrogez ma femme ; elle peut parler ; je la 
laiflerai dire. 

la Femme. 

Oui, belles gens , je fuis femme d’hon- 
neur , & ne voudrais pas , pour mon pefant 
d’or , vous tromper. J’ai appris à connaître 
les herbes chez Madame Trote de Salerne , 
cette Madame Trote dont sûrement vous avez 
tous entendu parler , qui fe fait une cocffe 
de fes oreilles , & attache fes fourcils à une 
chaîne d’argent par derrière fes épaules. Vous 
favez que dans le monde entier elle n’a point 
fa pareille. Elle nous a envoyés ici pour vous 
empêcher de mourir. Mais afin que les pau- 
vres puilTent guérir comme les riches , avant 
de partir elle m’a fait jurer fur les faintes 
Reliques, que par-tout où j’irais je ne pren- 
drais jamais qu’un denier de la monnaie du 
pays ; à Orléans un Orléanais , au Mans un 
Mançois , à Chartres un Chartrain , à Paris 
un Parifis, à Rouen un Tournois, à Dijon 
un Dijonnais , à Londres un Efterling. Si 
cependant , Meflieurs , il fe trouvait parmi 
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Vous un homme fi pauvre qu’il n’eût pas 
meme dans fa bourfe un denier, le laiflerais* 
je mourir pour cela? Non certes. Qu’il vienne 
comme les autres. Je lui donnerai mes herbes 
gratis , pourvu feulement qu'il fourniffe à 
mon cheval du foin & de l’avoine , à moi 
du pain & du vin , & qu’au bout de l’année 
il fafle chanter , pour la confervation de Ma- 
dame Trote, une mefle du Saint-Efprit. 

Après cela , Meilleurs , je n’ai plus rien 
a vous dire. Vous connaitfez la boifté de mes 
herbes : c’eft à vous maintenant à en acheter. 
Si vous n’en voulez pas , tant pis pour vous 5 
quand vous mourrez , je ne ferai qu’en rire. 



Cette pièce pourrait fort bien avoir été un de cet 
Jeux dont il a éti parlé dans le premier volume , une 
forte de farce dramatique , à deux perfonnages , ou à 
trois fi tony faifait jouer l' homme ç«i vient ft plains 
dre du mal dt dents» 
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r^DE LA DAME 

QUI ATTRAPA UN PRETRE , UN PRÉVÔT 

et un Forestier. 

Alias 

* CONSTANT DU HAMEL. 



J E ne pardonne pas qu’on fe moque des 
Dames. On doit toute fa vie les honorer 8c 
' les fervir , & ne leur parler jamais que pour 
dire chofes courtoifes. Qui agit autrement eft 
un Villain. Sans elles après tout que devien- 
drait le monde ? N’eft-ce pas pour plaire à 
fa compagne que chante le roflîgnol ? Mettez 
auprès des Dames l’homme le plus fauvage , 
il s’adoucira. Confiez-leur le manant le plus 
brutal , il deviendra doux & prévenant. Ce 
font elles qui éveillent la joie dans tous les 
cœurs , qui font éclore la gaieté dans un 
repas , qui fement par-tout le plaifir. C’efl: 
pour elles qu’on fe pare de fleurs & qu’on 
chante l’amour. Pour elles enfin fut inventée 
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fa poéfie : car qui ferait des vers , s’il n’ai- 
mait pas? Femme vaut mieux qu’or de ar- 
gent, que châteaux & cités. Malheur à l’homme 
que le Ciel a privé de cette douce confo- 
lation. Mais au milieu de fes plus grands 
chagrins , qu’une femme vienne s’offrir à lui * 
dans l’inflant vous verrez fourire fes levres 
& fon cœur s’épanouir. En un mot, je dis 
que les Dames font l’ouvrage du Créateur 
le plus agréable comme le plus utile, & je 
foutiens en conféquence qu’on ne faurait afTer 
les honorer (a). 

Je vous dis ceci à propos d’un laboureur , 
nommé Sire Confiant du Hamel , & de Dame 
Ifabeau fon époufe. Écoutez-en le Fabliau, 



Extrait. 

Isabeau,' jeune & jolie , avait plu à W 
fois au Curé du bourg, au Prévôt & au 
Foreftier *. Chacun d’eux la follicita de fon 
côté, offrant, pour obtenir fes bonnes grar 
ces , le premier vingt livres , le fécond dix , 
& le troifieme une bague. A toutes leurs 
inftances la fage & honnête époufe répondit 

Z 3 



* Garde» 
Bois. 
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que Ton mari la nourrifTait par fon travail, 
qu’il la rendait heureufe , & qu’elle fe croi- 
rait la derniere des créatures , fi elle allait 
après cela lui rendre le mal pour le bien. 

Un jour les trois foupirans fe rencontrè- 
rent à boire enfemble. Bientôt, le vin échauf- 
fant leurs cerveaux , il fe mirent à parler de 
çe qui les occupait le plus, c’éft-à-dire, de 
Dame Ifabeau. L’un dit qu’il jeûnerait volon- 
tiers quarante jours , s’il pouvait fe décarêmer 
çnfuite avec un fi friand morceau; l’autre , 
qu’il confentirait volontiers à mourir le len- 
demain , pour pafier une nuit avec elle. Le 
Curé, plus réfolu , les traita d’imbéciles , & 
prétendit que s’ils voulaient bien s’entendre, 
ils auraient la Balle à beaucoup meilleur 
marché. * Il ne s’agit pour cela , dit-il , que 
» de réduire le Villain fur la paille , ou le 
» forcer à déguerpir du pays. Quand elle fe 
» verra dans la mifere , il faudra bien alors 
» venir prier à fon tour , & nous offrir 
» humblement ce quelle refufe aujourd’hui 
*» avec tant de hauteur ». Ce' projet atroce 
eft adopté , & les trois Ribauds convien- 
nent enfemble de ce que fera chacun d’eux. 
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Dès le Dimanche fuivant , le Pafleur monte 
en chaire , & voyant Confiant devant lui , le 
dénonce à Tes Paroifiiens comme un excom- 
munié, qui a époufé fa commere (k) & en- 
freint les faints Canons. En conféquence il 
ordonne qu’on le charte honteufement dé 
l’églife , ou finon le fervice divin va être 
fufpendu. Le Villageois fe retire confterné. 
Il va- au Presbytère attendre le Curé , qu’il 
conjure , à mains jointes , d’avoir pitié de 
lui & d’obtenir fon abfolution de l’Arche- 
vêque. Il offre même de payer cette grâce 
d’avance , & propofe huit livres. L’autre ac- 
cepte la propofition d’autant plus volontiers , 
qu’il y trouve un moyen de faire payer au 
Manant les complaifances de fa femme. 

Confiant rentre chez lui tout en larmes. 
Ifabeau l’embrafTant tendrement, lui demande 
lefujet de fes pleurs. Il le raconte. L’époufe, 
qui devine fans peine l’origine de cette que- 
relle , le rarture , en proteflant quelle faura 
bientôt la terminer. Us fe mettent à table. 
Mais à peine ont-ils commencé leur repas , 
qu’on vient chercher Confiant de la part du 
Prévôt. 

Z 4, 
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Celui-ci l’accufe d’avoir, pendant la nuit. 
Volé , avec fraâion , du blé dans la grange du 
Seigneur, D’après ce délit prétendu il le fait 
mettre au cep CO » & lui annonce que le len- 
demain il l’enverra à la potence. Le malheu- 
reux a beau protefter qu’il n’a volé de fa vie , 
& qu’il aimerait mieux mourir que d’avoir un 
grain de blé à perfonne , on traite de men- 
fonges fes proteftations ; on prétend que des 
témoins ont dépofé avoir fuivi la trace du 
blé depuis la grange jufqu’à fa maifon. Enfin, 
quand il voit qu’il ne s’agit pour lui de rien 
moins que la mort , il prend le parti de de- 
mander grâce, & offre vingt livres, que le 
Prévôt accepte. 

Comme il revenait à la maifon , il voit 
accourir fon valet , qui lui annonce que le 
Foreftier vient de faifir aux champs fes deux 
bœufs. Il prétend , dit le valet , que la fe- 
maine derniere vous avez coupé dans la forêt 
plufieurs arbres. Confiant alors de jetter bas 
fa chape & de courir après le Foreftier. Mais 
il en eft de cette aventure comme des deu* 
autres î le pauvre diable ne peut ravoir fç$ 
bœufs qu’en promettant cent fous* 
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Il ne rentre au logis que pour déplorer 
fon malheur. L’époufe, au contraire , ne fait 
que rire de toutes ces perfécutions. Elle 
promet à Confiant de le venger , avant peu , 
de fes trois ennemis , & de lui donner , à 
leurs dépens , autant de plaifir qu’ils lui ont 
donné de chagrin. 

Le lendemain matin , après avoir fait ca- 
cher le mari , Ifabeau appelle Galotrot , fa 
fervante , & lui commande de chauffer de 
l’eau pour un bain. Pendant que l’eau chauffe, 
elle raconte à cette fille l’hifloire des amours 
de fes trois galans , ainfi que le deffein qu’elle 
avait de les punir, & l’envoie enfuite chez 
le Curé. Tu lui diras en confidence, ajouta 
la Dame , que Confiant a aujourd’hui vingt 
livres à payer, que nous ne poffédons pas 
.un fou , & que s’il veut venir m’apporter 
cette fomme , qu’il a été le premier à m’offrir 
dernièrement, il ne pourra manquer d’être 
bien reçu, 

Galotrot était une groffe payfane , d’un ' 
extérieur lourd & maflîf; mais fous cette 
épaiffe enveloppe , la drôleffe cachait beau-» 
çoup d’efprit & de malice. Elle s’aquittç de 
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fa commiffion fi adroitement que , dans Ion 
tranfport , le Curé l’embraffe , & lui donne 
vingt fous pour acheter un péliçon. Il va 
enfuite prendre dans fon coffre la fomme 
demandée , & vêtu d’un manteau écarlate 
doublé de vair ( d ) , il court porter fon 
offrande. La Dame le reçoit d’un air affable. 
On caufe quelque tems. Enfin elle propofe 
au Sire , avant de s’aquitter avec lui , de fe 
baigner enfemble (e). Mais il n’eft pas plutôt 
dans le bain , quelle enleve fes habits , & 
les met fous clé ; après quoi elle envoie la 
fervante chez le Prévôt. 

« Je ne devrais plus vous aimer depuis 
33 que vous m’avez oubliée, dit Galotrot à 
» cet Officier. Auffi voilà ce que c’eft que 
33 d’être riche , on ne daigne feulement pas 
33 faluer fes parens. Mais moi j’ai bon cœur, 
» & je veux faire le bien pour le mal. Votre 
* maîtreffe eft au logis qui fe défefpere. 
» Elle a befoin d’argent. Vite , profitez de 
U l’occafion ; & fur-tout ne dites pas que 
x * c’eft moi qui vous ai averti ». Le Prévôt fie 
toutes fortes d’exeufes à fa groffe coufine fur 
la froideur dont elle fe plaignait ; il lui dit 
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mille chofes agréables , lui donna vingt fous 
comme le Curé ; & après avoir pris de l’ar- 
gent, vînt avec elle frapper à la porte d’Ifa- 
bcau. Ciel ! c’eft mon mari , s’écria l’époufe. 
A ce mot le Curé faute , tout nu , hors du 
bain : il craint la colere de ce mari , qui doit 
tant lui en vouloir , & il ne fait où fe fauver. 
c PafTez dans l’autre chambre , lui dit U 
»> Dame , & cachez-vous dans ce grand ton- 
» neau , où il y a de la plume. Je vous 
»> couvrirai avec le van que voici. Confiant 
» ne s’avifera pas de venir là vous chercher ». 

Ifabeau n’eut pas plutôt mis en cage fon 
premier amoureux, qu’elle alla ouvrir au fé- 
cond. Elle propofa de même le bain à celui-ci, 
dont elle enferma de même les habits , & 
envoya enfuite Galotrot chez le Foreftier. 

« Madame vous a hier fort mal reçu , dit 
T» au Garde-Bois la fervante. Je lui en ai fait 
»» beaucoup de reproches, & l’ai forcée de 
» convenir que votre bague lui irait bien 
s> à la main. Voyez maintenant. Sire, ce 
» que vous avez à faire. Moi j’ai voulu feu- 
» lement vous prouver ma bonne amitié , 
a & je m’en retourne ». Le galant , ravi d’une 
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pareille nouvelle , donna dix fous à Galotrot ,• 
& courut avec fa bague chez la Belle. Preffée 
par le Prévôt d’entrer dans le bain , elle fe 
déshabillait , pour gagner du tems , le plus 
lentement qu’il lui était poffible. Au bruit 
que fait le Foreftier en frappant , elle s’écrie 
de nouveau , d’un air effrayé ; c’eft mon mari , 
je fuis perdue. Le Prévôt ne fait plus que 
devenir. Elle l’envoie auffi dans le tonneau. I! 
s’y lance à pieds joints, & tombe fur le Curé 
qui , pour n’être pas vu , s’enfonçait , tant 
qu’il pouvait, fous la plume. Celui-ci fait 
un cri de douleur. Ils fe reconnaiffent , & 
fe trouvent pris au meme piege ; mais il était 
trop tard , ils ne pouvaient plus en fortir. 

Bientôt le Foreftier y eft conduit , ainft 
qu’eux : car pour le coup Confiant venait de 
faire entendre fa voix , & de fortir de fa 
cachette , ujne hache en main. Ifabeau alors , 
pour confommer entièrement fa vengeance , 
propofe à fon mari d’envoyer fuccefïivement 
chercher les femmes des trois prifonniers, 
& de leur faire , dans le lieu même , fubir 
à tous trois l’affront qu’ils lui deftinaient. 

Galotrot eft encore chargée de ce meffage* 



t 



Digitized by Google 



ou Contes. 367 

d’abord vient la femme du Vrêcre (/). Ifabeau 
par galanterie lui offre le bain : l’autre fe désha- 
bille; mais lorfqu’elle va entrer dans la cuve , 
Confiant paraît , & lui fait aife'ment expier les 
torts du Curé. Le Prévôt & le Foreflier, qui, 
«lu tonneau où ils font cachés , voient l’aven- 
ture , infultent au Pafleur. Bientôt arrivent 
les femmes de ceux-ci , & le Curé à fon tour 
peut fe moquer d’eux. Mais les prifonniers 
n’en font pas quittes à ce prix. Confiant , 
s’approchant du tonneau avec fa hache dans 
une main , & une chandelle dans l’autre , de- 
mande , d’un ton de colere , qui s’efl avifé 
de fourrer là de la plume ; & il y met le 
feu. Auflî-tôt mes gens de fe fauver. Il les 
pourfuit avec un bâton , & lâche fes chiens 
après eux. De toutes parts on crie haro fur 
ces corps nus & emplumés. Tous les mâtins 
du bourg fe mettent à leurs trouffes. Hommes, 
femmes , enfans , c’efl à qui pourra les attein- 
dre & leur aliéner fon coup. Enfin ils fe ré- 
fugient dans une maifon , où ils font obligés 
de fe nommer & de demander grâce. Pour 
Confiant , il eut , de cette aventure , des 
joyaux , de l’argent & du plaifir. 
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Ce Fabliau a été imité par plusieurs Auteurs ; mais 
ils n'en ont pris que ce qu'ils auraient dd omettre y 
V aventure luxurieufe de la fin. 

On connaît les Rémois de La Fontaine. 

Dans Bandello , t. 3 , p. 141 , Nov. 4} , il ne s’agit 
qite de deux galons , au lieu de trois comme che $ 
notre Fablier, La femme les fait de même cacher dans 
un tonneau , & le mari fait porter ce tonneau dans 
la place publique. 

f Dans Straparole , p. 60 , L. t t Nuit i*. 

B Et dans Sanfôvino , 9 * Journ. 8* Nov. Vépoufe 

J cache dans un fac le Bourgeois quelle joue. Le 
J mari noue le fac ,• & après avoir bien roffé , à 
W coups de bâton , fort prifonrùer y il mange le 

fouper qu avait apporté celui-ci. 

Bocacc , 8' Journ. 8 e Nov. fuppofe que le mari qui 
fit venge ne fait qu'exercer la loi du Talion. Il a dé- 
couvert une intrigue de fa femme avec un voifin. Celle-ci , 
pour obtenir fa grâce , donne , à t ordinaire , rendez- 
vous au galant. Tout-à-coup on entend frapper à la 
porte. Elle le fait cacher dans un coffre. Alors paraît 
le mari qui ferme le coffre , & qui envoyant chercher 
par fa femme celle du voifin , lui rend ce qu’il a reçu 
de lui. 

De meme à peu-pris dans le Courier Facétieux , 

p. 3 lé. 

Dans les Sérées de Bouchet , p. jpi , Sérée 3s. 
Et dans Les Divertiffemens curieux de cç tems 
p. in- 
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NOTES . 



(a) La Fontaine a dit de meme : 

Et ce fexc vaut bien 

Que nous le regrettions , puifqu’il fait notre joie. 



{b) Cette opinion religieufè était beaucoup plu« 
ancienne que nos Poètes. Dès les premiers tems de la 
monarchie, elle avait occalîonné le divorce d’une Reine, 
& porté fur le trône cette abominable Frédégonde , fi 
•fameufê par là beauté, fim efprit & fès crimes. Celle- 
ci était maîtrefie de Chilpéric, & attachée au fêrvice 
d’Audoueie , époulè de ce Prince. Audouere étant ac- 
couchée d’une fille , pendant que Chilpéric , éloigné 
de la France , faifait la guerre aux Saxons , Frédé- 
gende , dont l’ambition n’afpirait à rien moins qu’au 
titre de Reine, engagea Audouere à tenir fur les Fonts 
Baptifinaux là propre fille , prétendant que ce ferait le 
moyen de s’attacher davantage le Roi en devenant deux 
fois la mere de fôn enfant. La trop crédule Audouere 
donna dans le piege. Mais quand Chilpéric revint de 
l’armée , Frédégonde alla au devant de lui pour le 
prévenir de ne point habiter avec la Reine , à moins 
qu’il ne voulût fê rendre coupable de péché. Il en 
demanda la raifôn. Elle lui dit qu’Audouere était fet 
commerc, & qu’il ne pouvait par conféquent plus ufêr 
avec elle de les droits d’époux. Chilpéric fit de grands 
reproches à la Reine ; il la força de prendre , avec la 
fille , le voile de religieufê , exila l'Évêque qui avait 
baptifé l’enfant, & époufâ Frédégonde'. 



' Aim. Ctfi. 
Fr. p. 63. 



I 



Digitized by Google 




3^3 Fabliaux 

Nous croyons encore aujourd’hui que les titres âé 
parrein & de marreine , de compere & de commere , 
font contrafter une forte d’alliance ou affinité fpirituelle* 
Une marreine ne peut pas , farts difpenfè , époufer fôn 
filleul. 

( c ) Efpece d’entrave dans laquelle on mettait les 
pieds du criminel pour lui donner enfuite la queflion. 

( d) On remarquera ici ce manteau écarlate, porfé 
en plein jour par un Curé dans fà propre ParoifTe. 

( e ) Au Fabliau du Cuvier , j’ai parlé , dans une 
Oote , de cet ufâge de fë baigner enfëmble , employé 
par les amans avant d’entrer au lit. 

(f) Dans le Fabliau du Cure' qui mangea des Mures 
( Tom. i. ) , il a été fait mention aufli de ces femmes 
de Prtires. Celle dont il s’agit ici , quelques Yers plas 
bas en nommée la Prêtrejfe « 
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* LES TROIS BOSSUS. Par Durant. 



Fauchât fait mention de ce Fabliau « 

t . | , _ r • 

M ejsieurs, fi vous voulez m’écoutet 
un inftant ( & d’abord je ne mens jamais ) , 
je vous conterai une aventure qui arriva jadis 
dans un château. Ce château était bâti fut 
le bord d’une riviere , vis-à-vis d’un pont , 

Sc à très-peu de diftance d’une ville dont j’ai 
oublié le nom, Suppofons pour un moment 
que ce foit Douai. 

A Douai donc vivait un Bourgeois , fage 
& prud’homme , eftimé pour fa probité pat 
tous ceux de la ville. Malheureufement il 
n’était pas riche; mais il avait une fille fi 
belle ; fi belle , qu’on venait par plaifir la 
regarder ; & à vous dire vrai , je ne crois 
pas que Nature ait jamais formé créature plus 
accomplie» 

Le maître du château dont je vous ai parlé 
était un boflu. Nature s’était amufée à for- 
mer aufli ce petit bijou-là, Il eft vrai que ce 
Tome III, A a 
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n’était pas tout-à-fait fur le même modèle 
que la belle Bourgeoife ; mais au défaut 
d’efprit elle avait donné au magot une grofle 
tête , & cette tcte , qui venait fe perdre entre 
deux hautes épaules , elle l’avait armée d’une 
crinière épaiffe , d’un col court , d’un vifage à 
faire reculer d’effroi. Tel était en abrégé le 
portrait du Châtelain; Peut - être , dans toute 
votre vie , n’en verrez - voüs pas un fem- 
blable. » ■ 

Malgré fa difformité , cet épouventail s’a- 

f 

vifa néanmoins d’aimer la Pucelle. Il fit plus ; 
il ofa la demander en mariage ; & comme il 
était le plus riche du canton , car il avait 
paiTé fa vie à entaffer denier fur denier, la 
pauvrette lui fut livrée. Hélas ! il n’en de- 
vint que plus à plaindre. Horriblement ja» 
loux , & d’ailleurs trop bien convaincu de 
fa laideur , il n’eut plus de repos ni le jour 
ni la nuit. Il allait & venait fans ceffe , 
jrodant , efpionnant par-tout , & ne laifTaot 
jamais entrer chez lui que les pcrfonnes qui 
apportaient quelque chofe. 

Une des fêtes de Noël qu’il était ainfi ea 
fentinelle à fa porte , il fe vit abordé tout- 
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à-coup par trois Ménétriers bofïus; Les Chan- 
teurs avaient fait la partie de fe réunir tous 
les trois , pour venir lui faire niche & s’a- 
mufer à fes dépens. Ils le faluerent comme 
confrères , lui demandèrent en cette qualité 
de les régaler ; & en même tems , pour conf- 
tater la confraternité , tous trois préfente- 
rent leur bofle. Cette plaifanterie , qui devait , 
félon toutes les apparences , être fort mal 
reçue du Sire , par événement le fut pour- 
tant allez bien. U-conduifit les Ménétriers à 
fa cuifine , leur fervit des pois au lard & 
un chapon , & leur donna même, en fortant, 
vingt fous parifis ; mais quand ils furent à 
la porte , il leur dit : « Regardez-bien cette 
3» maifon , & de votre vie ne vous avifez 
M d’y mettre le pied ; car fi jamais je vous 
y attrape , vous voyez cette rivière , pour 
33 le coup c’eft-là que je vous fais boire 33. 

Nos Muficiens rirent beaucoup de co 
propos du - Châtelain , & ils reprirent le 
chemin de la ville , danfant d’une maniéré 
burlefque , & chantant tous trois à tue-tête 
pour le narguer. Quant à lui , fans faire à 
eux la moindre attention , il alla fe promener 

A a 2 
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dans» la campagne. La Dame , qui. le vit 
pafTer le pont , & qui avait entendu les 
Ménétriers , les appella , dans le delTein de 
fe diftraire un moment en les faifant chanter. 
Ils montèrent. On ferma les portes ; &. mes 
gens auffi-tôt de débiter à l’envi , pour égayer 
la Châtelaine , tout ce qu’ils favaient de- 
mieux. Déjà la Dame entrait en gaité , quand 
tout-à-coup on entend frapper en maître. En 
effet , c’était l’époux qui revenait. Les Bofïbs 
alors fe croient perdus , la femme eft faifîe 
de frayeur : tous quatre , après tout , avaient 
également à craindre. Celle-ci heureufement 
apperçoit fur un châlit , dans une piece voi- 
sine, trois coffres qui étaient vides. Elle 
place dans chacun un boffu , ferme fur eux 
le couvercle , & va ouvrir à fon mari. 

Il ne rentrait que pour efpionner fa femme 
à l’ordinaire. Auffi , dès qu’il eut reftq un 
peu de tems auprès d’elle , il fortit de nou- 
veau , & vous croyez bien qu’elle n’en pleura 
pas. A l’inftant elle courut aux coffres pour 
délivrer fes prifonniers : car la nuit appro- 
chait , & fon mari par conféquent ne devait 
pas tarder à revenir, Mais quelle fut fa 
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* douleur , quand elle les trouva tous trois 
morts & étouffés ! Peu s’en fallut qu’elle ne 
{puhaitât mourir auflî elle-même. Au refte , 
toutes les lamentations poflftbles n’euffent re- 
médié à rien ; il fallait au plutôt fe débatf 
raffer des trois cadavres , & il n’y avait pas 
un moment à perdre. 

Elle courut donc à là porte , & voyant 
paffer un gros payfan : «Ami , lui dit-elle , 
» veux- tu être bien riche? Oui-dà , douce 
s> Dame. EfTayez un peu , vous verrez fi je 
» l’endurerai. — Eh bien, je ne te demande 
3 » pour- cela qu’un fervice d’un moment , & 
3» te promets trente livres en belles & bonnes 
» pièces ; mais il faut auparavant me jurer 
fur ton Dieu de me garder le fecret». Le 
payfan , que tenta la fomme , fit tous les fer- 
mens qu’on voulut. La Châtelaine alors Iè 
conduifit à fa chambre , & ouvrant le pre- 
mier des coffres , elle lui dit qu’il s’agiflait 
de porter ce mort à la riviere. Il demande 
un fac , y met le bofiu , va le précipiter du 
haut du pont , puis revient , tout efTouflé , 
chercher fon paiement. «Je ne demandais pas 
» mieux que de vous fatisfaire , répartit la 
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3> Dame ; mais au moins vous conviendrez • 
» qu’il faut avoir rempli nos conditions. Vous 
» êtes convenu , n’eft-ce pas , de me débaj- 
a raffer de ce cadavre ; le voici encore ce- 
si pendant , regardez vous-même ». En même 

tems elle lui montre le fécond coffre , où 

* • • 

était un autre boffu. A. cette vue le Manant 
eft ftupéfait. ce Comment diable ! efl-il donc 
« revenu , dit-il ?■ Je l’avais. bien jetté pour- 
3> tant. C’eft sûrement quelque forcier ; mais 
33 parbieu il en aura le démenti , & fera 
3> encore une fois le faut périlleux ». Il fourre 
aufli-tôt dans le fac le fécond boffu , 8c va 
le jetter , comme l’autre à la riviere , ayant 
grand foin de lui mettre la tète en, bas, & 
de bien regarder s’il tombe. 

Pendant ce tems la Dame dérangeait les 
coffres vides , & les changeait encore de place : 
de façon que le troifieme , qui était plein , 
fe trouva ainfi être le premier. Quand le - 
Villageois rentra , elle le prit par la main , 
& le conduifant vers le mort qui reftait , lui 
dit: ce Vous aviez raifon , mon cher; il faut 
» que ce foit un forcier , & l’on n’a jamais 
» rien vu de femblable : tenez , ne le voilât 
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» t-il pas encore » ! Le Villaln grince les 
» dents de rage. Eh quoi ! par tous les dia- 
jj blés d’enfer , je ne ferai donc , dit-il , que 
aa porter tout le jour ce maudit bofïu ,~ & 
a» le coquin ne voudra pas mourir ! Oh ! paç 
a» le cudieu , nous verrons». Il l'enleve alors 
avec des juremens effroyables; & après lui 
avoir attaché une grofle pierre au cou, va 
le lancer au beau milieu du «courant, en le 
menaçant férieufement , s’il le retrouve une 
troifîeme fois , de le faire expirer fous le 
bâton. 

Le premier objet qu’il rencontre à Ton 
retour efl le maître du logis qui rentrait chez 
lui. A cet afpeél mon Villain ne fe pofTede 
plus de fureur. «Chien de boflu , te voilà* 
» donc encore , & il ne fera pas poflible de 
» fe dépêtrer de toi. Allons , je vois bien 
aa qu’il faut t’expédier tout de bon ». Il court 
aufïï-tôt fur le Châtelain , qu’il afïomme ; & 
pour l’empêcher de revenir , le jette à la 
riviere enfermé dans le fac. 

Je gage que vous ne l’avez pas revu ce 
voyage-ci , dit le Manant à l’époufe quand 
il fut remonté. Elle répondit que non. «Il 
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»j ne s’en eft morbieu gueres fallu, ajouta- 
» t-il , & déjà le forcier était à la porte. Mais 
3» j’y ai mis bon ordre ; foyez tranquille , 

» Dame ; je vous garantis qu’il ne reviendra 
» plus V, 

Il n’était pas difficile dè deviner ce qu an« 
nonçait ce propos. La Dame en effet ne le 
comprit que trop bien : mais le malheur était 
fait, il fallut qu’elle s’en cpnfolât. Du refte 
elle paya très-exaéfcement au Villain ce qu’elle 
lui avait promis; & jamais peut-être ni l’un 
ni l’autre n’eurent une journée plus heureufe. 

Je conclus de cette aventure qu’argent 
fait tout. Une femme a beau être belle; Dieu, 
pour la former , aurait beau épuifer tout fon 
fâvoir ; avec de l’argent , fi vous en avez , , 

elle fera à vous : témoin le bofTu de notre 
Fabliau. Maudit fait à jamais l’homme qui 
attache trop de prix à ce métal , $c maudit 
fur-tout celui qui le premier en fit ufage. 



Les imitations de ce Fabliau font affé\ nombreufes , 
mais fe ne puis en citer aucune ; elles eiaient parmi 
celles qu an m'a égarées. Je me rappelle feulement 
qu’il fe trouve copié , à quelque légère différence prés, , 
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Âans les Contes Tartares par Gueulette; que cet Au- 
teur , dans la préface de fes Contes Mogols , dit 
l’avoir pris che\ Straparole , & qu'il ajoute qu'on en 
a fait une farce qui fe trouve imprimée , & qui porte 
le titre de Farce des Boiïus. On en joue une fous ce 
nom fur le Théâtre de Nicolet. J'ignore fi c'efl la 
même. 

Je crois avoir lu aujfi le Conte des JBoJfus dans 
les Mille & une Nuit» 
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E S T Q U R M I. 



Extrait. 

rois Chanoines, amoureux d’Yfame , 
époufe. de Jean, lui offrent chacun une fomme 
confidérable pour parter la nuit avec elle. 
«Elle foint d’y confentir , & leur artigne à 
chacun une heure differente. A mefure qu’ils 
arrivent, Jean, qu’elle a prévenu, les af- 
fomme , & leur prend l’argent qu’ils appor- 
taient ; mais d’un autre c6té il ne fait qtie 
faire des çorps. Il avait un beau-frere , nommé 
Eftourmi , efpece de bandit fans foi ni loi , 
paffant fa vie dans les mauvais lieux Sa les 
tavernes. Jean va le trouver. Il lui avoue en 
conSdencc qu’il a tué un Prêrre , & lui de- 
mande s’il fe fent alTez hardi pour le débar- 
rarter du mort & l’inhumer quelque part. 
L’autre répond , en blafphémant , qu’il vou- 
drait que ce fut le dernier des Prêtres , afin 
d’avoir le pîaifir d’en délivrer le monde ; & 
il va enterrer celui-ci dans un champ. Mais 
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quand il rentre , Jean lui montrant le fécond 
Chanoine , paraît , comme dans le Fabliau 
des Bojfus , s’étonner beaucoup de voir le 
mort revenu. Eftourmi jure épouventable- 
ment. Néanmoins il emporte ce nouveau corps 
qu’il va enfouir ailleurs. La même chofe ar- 
rive pour le troifieme. Enfin , comme le Ri- 
baud s’en revenait, il rencontre en chemin 
un bon Chanoine qui allait à l’églife chanter 
matines , & dans l’idée que c’eft toujours fon 

mort, il l’afTomme. ♦ 

♦ 

II ejl aifé de voir que ce Conte ejl une imitation 
des deux Contes précédent. Mais quoique le caraSlere 
d'EJlourmi ait quelques beautés poétiques , & qu'il 
joit même ajfe\ fièrement de [fine , on ejl révolté pour- 
tant de la mort de cet honnête Chanoine ; ajfajfinat 
dlautant plus odieux , qu'il ejl inutile & ne produit 
aucun bien. L'Auteur du Fabliau des Boflus paraît 
avoir bien mieux connu les finejfes de fon art. 
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Par Jean le 
Chapelain. 



3 80 ' . 



JLE SACRISTAIN DE CLUNI. 



Fauchbt & le Comte de Caylus en ont donne' 
Yextrait. 



C’est l’ufage en Normandie, lorfqu’on 

eft en voyage & qu’on loge chez quelque 

ami, de chanter à fon hôte une chanfon , ou 

» 

de lui réciter un «conte (a). Jean le Chape- 
lain ne dérogera pas à cette coutume. Il va 
vous dire une hiftoire qui arriva en Bour- 
gogne au Sacriftain de Cl uni , cette» Â b baye 
fi riche que tout le pays, dans Tefpace do 
fept lieues à la ronde', lui appartient, & 
meme le bourg entier de Challemagne (b).. 

Le commencement de ce Fabliau étant , à peu de 
chofe près , le meme que celui des deux qu’on vient 
de lire , pour éviter les répétitions , je nen donnerai 
que r analyfe , quoiqu'il foit conté dé une maniéré vive 
6 fort rapide. J’en ai trouvé quatre verftons diffe- 
rentes ; cependant ces différences roulent plus fur les 
détails & la narration que fur le fonds du Conte. Dans 
toutes quatre , les principales aventures font les mém.es i: 
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Hugues, Bourgeois de Cluni, était à la 
fois Changeur & Marchand. Un jour qu’il 
revenait d’une foire avec diverfes marchan- 
difes , & entr 'autres chofes des draps d’A- 
miens , il fut attaque dans une forêt par des 
voleurs qui lui enlevèrent fes charrettes. Obligé 
de vendre , pour fatisfaire fes créanciers , le 
peu de bien qu il pofïedait , il fe trouva 
ainfi entièrement ruiné. Alors fa femme Idoine 
lui propofa de fe retirer en France (c), où 
elle avait des parens ; & ils fixèrent leur 
départ au troifieme jour. Mais le Sacriftain 
du Monaftere , qui depuis long-tems aimait 
Idoine, voulut profiter de la circonftance 
pour obtenir de la Belle certaines complai- 
fances que jufques-là il avait toujours folli- 
citées en vain. Il lui offrit cent livres ; ce 
qu’il pouvait promettre d’autant plus aifé- 
ment quil était en même tems tréforier de 
l’Abbaye. L’époufe, tentée par une fomme 
auflï confidérable , qui en un moment eût. 
réparé les malheurs du ménage , feignit de 
céder , & de concert avec fon mari , donna 
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au Moine pour le foir un prétendu rendez- 
vous. 

Celui-ci s’échappe fecrettement par la 
porte de l’églife dont il avait les clés. Il 
livre à la Dame la Comme convenue, & 
s’apprête à remplir l’autre moitié du mar- 

• 

ché, quand tout-à-coüp fe montre l’époux, 
armé d’un bâton. Hugues veut en frapper le 
Sacriftain , pour lui faire peur & le forcer 
de s’enfuir. Malheureufement il l’attrape fur 
la tête , & le tue roide. Alors mes deux 
gens de fe r éfefpérer. Quel fera leur fort , 
quand le jour paraîtra, & qu’oir découvrira 
chez eux ce cadavre ! Ils étaient tellement ' 
trOublés que , fi les portes de la ville euffent 

été ouvertes , ils fe fufient fauvés à l’heure 

♦ 

même. Cepéndant néceilité ranifhant leur cou- 
rage. Idoine propofa de reporter le corps dans 
le couvent , en rentrant par l’églife avec les 
clés du Sacriftain. Hugues le prit donc fur 
fes épaules , & accompagné de fa femme qui 
fuivit pour ouvrir , il alla le pofer debout 
Contre la porte des latrines. 

Dans la nuit le Prieur du Monaftere eut 
befoin de fe relever & d’aller à fendrait où 
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était placé le mort î mais il pouffa la porte 
fi brufquement , qu’il le renverfa par terre 
avec grand bruit. Il crut l’avoir tué; & ce 
malheur était d’autant plus fait pour l’effrayer, 
qu’ayant eu querelle , la veille , avec le Sa- 
cristain , il avait lieu de craindre qu’on ne 
J’accusât du martre auprès de l’Abbé. Ge 
-qu’il imagina de mieux dans une circonftance 
aufli fûchcufe , fut de porter le corps hors 
du Monaftere , & de le mettre à la porte 
de quelque jolie Bourgeoife , afin de faire 
jetter les foupçons fur la vengeance du mari. 

La maifon d’idoine étant la plus proche , il 
va là le pofer , frappe un grand coup à la 
porte , & fe fauve. . \ 

C’en était fait des deux époux , fi dans ce 
moment ils euffent été endormis. Ce cada- 
vre qu’on eût trouvé le lendemain les aurait 
infailliblement fait arrêter ; & coupables comme 
ils l’ctaient , ils fo fuflent bientôt trahis eux- . 
mêmes. Au bruit qu’ils entendirent. Idoine 
fit lever fon mari. Mais quand ils revirent 
le Moine , ils fe crurent perdus , & s’ima- 
ginèrent que c’était le diable qui l’avait rap- 
porté chez eux , afin de les faire périr, Pour 
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détourner ce projet du malin efprit, l^Damé 
donna à Ton mari un bref , dans lequel elle 
avait écrit le nom de Dieu. Armé de ce 
charme facré , Hugues reprit courage , 8c il 
enleva une fécondé fois le Sacriftain , dans 
le deflein d’aller le dépofer quelque part. 

En paflant devant la ma^on de Thibaut , 
métayer du Couvent , il apperçut un tas de 
fumier. L’idée lui vint d’y fourrer fon Moine ; 
d’autant mieux que le Sacriftain allant fou- 
vent chez Thibaut , on pourrait foupçonner 
celui-ci du meurtre. Déjà il commençait à faire 
un trou dans la paille , lorfqu’il fentit un fac 
qui paraiffait plein. « Oh , oh ! fe dit-il à 
u lui-même , eft-ce que le drôle aurait aufli 
» affommé un Moine ? Eh bien , ils fe tien- 
» dront compagnie , & il aura l’honneur des 
» deux ». En même tems Hugues dénoua le 
fac , & fut fort étonné d’y trouver un co- 
chon. Thibaut en effet ; comme on appro- 
chait de Noël , en avait .tué un ; mais deux 

filoux étaient venus fur le foir le lui enlever . 

» * 

& en attendant que la nuit fût afTez avan- 
cée pour l’emporter fans rifque, ils l’avaient 
caché fous le fumier , & étaient allé boire 

a 
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a la taverne. Hugues , fans s’embarrafTet de 
qui venait ie cochon , le tire du facj il y 
met le Moine , & s’en revient avec fa proie. 

Les deux filoux avaient trouve à la ta- 
verne d’autres honnêtes gens , de leur trempe , 
avec lefquels ils buvaient. Quelqu’un de la 
troupe s’étant avifé de dire que , pour trou- 
ver le vin meilleur , il voudrait avoir quel- 
ques grillades de porc frais , un des voleurs 
s’offrit à en régaler la compagnie , & il alla 
auffi-tôt chercher fon cochon. A l’afpeél du 
fac , oh fe récrie fur la beauté de l’animal , 
on demande du bois , du feu. L’un va cher* 
cher un couperet , l’autre un gril ; celui-ci 
apporte de la paille , celui-là court à la haia 
arracher quelques échalas, Pendant ce tems , 
la fervante dénoue le fac , & le fouleve pat 
l’autre bout, pour faire tomber le cochon. 
Soudain le Moine paraît. Elle fait un cri 
horrible , les buveurs relient flupéfaits , le 
.Tavernier lui-même accourt & veut favoir 
quel eft l’auteur du meurtre, a Je n’ai tué 
»> perfonne, répond le voleur. J’avais feule- 
» ment efeamoté un cochon ; & le Diable, 
®» pour me faire niche , en a fait un Moine, 
Tome III , B b‘ 
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»j Aa refie, il appartient à Thibaut , je veux 
î) que le Villain n’y perde rien 3>. Le fripon 
alors retourne au' logis du Métayer avec fon 
mort, & il l’y accroche par le cou à la même 
corde qui avait fervi à fufpendre le cochon. 

Tout ceci ne put fe faire fans quelque bruit. 
Thibaut, réveillé , fe leva pour aller tâter fi 
fon cochon était encore à la même place; mais 
la corde, trop faible pour fon nouveau poids , 
fe cafTe tout-à-coup , & le Moine tombe fur 
le Métayer qu’il renverfe. Celui-ci crie au 
fecours , il appelle fa femme & fes valets : 
on vient avec de la lumière, & on le trouve 
pris fous la robbe du Sacriftain. 

Thibaut ne fut pas long-terfts fans recon- 
naître le mort. Il craignit néanmoins que fi 
on allait le trouver chez lui , on ne l’accusât 
de l’avoir tué , & il chercha le moyen de 
s’en débarrafTer; d’autant plus que déjà il 
faifait jour. Dans fon écurie était un jeune 
poulain , qui navait point encore été dreffé , 
& par conféquent très-farouche. Il fe le fait 
amener. Il y place le Moine , qu’il attache 
à la felle pour l’empêcher de tomber ; & après 
avoir mis dans la main de celui-ci une vieille 

i 



Digilized 




ou Contes. 387 

lance , & lui avoir fufpendu au col un écu , 
comme fi c’eût été un Chevalier t il chaiïe 
avec un grand coup de fouet le cheval dans 
la ville. En même tems lui & fes valets cou- 
rent après l’animal , en criant de toutes leurs 
forces , arrêtez , arrêtez le Moine. Ces cris , 
joints à ceux de la populace, effarouchent 
encore davantage le poulain. Il court à perte 
d’haleine , & fe lance dans le Couvent dont 
il trouve la porte ouverte. Le Prieur , qui 
fe rencontre là , & qui n’a pas le tems de fe 
ranger , eft frappé de la Jance & tué roide. 
Les Moines fe fauvent : par -tout on crie, 
gare , gare , le Sacriftain eft devenu fou. 
.Vingt fois de fuite , le cheval effrayé par- 
court les jardiné & le cloître. Il pénètre 
dans la cuifine où il fracaffe tout ; il brife 
contre les murs la lance & l’écu. Enfin, à 
force de courir , il arrive à un grand trou 
qu’on creufait pour faire un puits , & s’y 
précipite avec fon cavalier. Ce fut à cette 
chute qu’on attribua la mort du Sacriftain. 
Perfonne ne fut fon aventure. Quant à Hu- 
gues, il y gagna un cochon & cent livres. 
Thibaut feul y perdait ; mais il fe fit dédom- 

Bb 2 
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mager amplement par les Moines dé la perttf 
de fon poulain j & ce furent eux qui payèrent 
tout. 



Il y a peu de Fabliaux qui aient eu autant de 
vogue que celui-ci . On le trouve che\ la plupart de 
nos Conteurs modernes y & il a été traduit dans Us 
principales langues d’Europe, J’avais les preuves de 
tout ceci , & je demande pardon d’être obligé d’avouer 
encore que je ne les ai plus. Des Auteurs qui ont 
copié le Sacriftain de Cluni , voici les feuls que j’ai 
retrouvés. 

Hiftoire générale des Larrons , p. 144. 

Bibliothèque aroufante & inftruâive, t. 1 , p. 14. 

Mafuccio, Nov. i. 



NOTES . 

(a) Il a déjà été mention de cette coutume dans le 
Fabliau du Pauvre Clerc, On voit par le Roman de 
Gérard de Rouflillon, qu’elle était ufitée non-feulement 
quand on reoevait chez foi un voyageur , mais encore 
dans tous les feftins. Au relie fi elle prouve l’ellime 
qu’on avait alors pour les Fabliaux , elle fait honneur 
en même tems à l’antique gaieté de la nation ; & c’eft 
de ce côté-là qu’on doit la regretter. 

(2>) On a pu voir au Fabliau de t Herrr.it e qu’ un Ange 
mena dans U fitcle , quelle était l’opinion de nos Poètes 
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(tjr ces Ordres Religieux , qui d’abord ayant commencé 
par être des réformes trcs-aufteres , mais bientôt cor-r 
rompues par les indifcretes libéralités àfs Fideles , 
avaient aquis des domaines dignes de Souverains , & 
affectaient un fade de bâtimens que n'égalait point la 
magnificence même de nos Rois. Le Monaftere dont 
parle FAuteur du Sacrijlain avait reçu à la fois en 1 14^ % 
après la célébration d’un Concile de Lyon , le Pape , 
deux Patriarches , douze Cardinaux , trois Archevê- 
ques , quinze Évêques , plufieurs Abbés , S. Louis avec 
la Reine fit mere , fon frere & là (œur , l’Empereur 
de Conflantinople , les fils des Rois d’Arragon & de 
Caftille , le Duc de Bourgogne, lix Comtes, &c. &C. &c. 
Tous y avaient logé avec leurfiiite; & ce qui eft re- 
marquable , c’eft que les Religieux n’avaient été obligés 
de quitter ni leurs chapibres , ni leur réfeftoire , ni 
enfin aucun des bâtimeus qui lêrvaient à leurs exer- 
cices ordinaires. 

(f) On remarquera cette maniéré de parler, qui drA 
tingue la France de la Bourgogne. L’Auteur entend 
par le premier pays les provinces qui étaient domaines 
du Roi, qui lui appartenaient en propre; à la diffé- 
rence de celles dont il n’était que füzerain , & qui , 
comme la Bourgogne , avaient leur ’lbuveratn particu- 
lier. Le peuple dit ençore aujourd’hui Saint Denis en 
France, 
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LA: LONGUE NUIT. 

• Alias 

! 

DU PRÊTRE QU'ON PORTE. 



M'a R. o N avait époufé un bon laboureur , 
nommé lire Üorget ; 8c Marion était aflez 

t 

jolie. Auffi le Curé , qui la trouvait telle , 

lui faifait-il de fréquentes vifites. Le Villain 
' ♦ 
qu’on alarma enfin fur tant de politefle, voulut 

fa voir quel en était le motif, & pour cela 
il feignit un voyage. Les adieux ne fe firent 
pas fans tendres foupirs de la part de Ma- 
rion. Elle accabla le Prud’homme de baifers , 
elle pleura même; mais à peine eut-il le dos 
tourné, que la traîtrefle courant chez le 
Pafteur , l’avertit qu’elle fe trouvait libre , 
& que s’il voulait venir le foir, ils pour- 
raient fe voir en sûreté. Borget , qui s’était 
douté de l’aventure , fe tenait tout près dfc 
là aux aguets. Pendant que fa femme était au 
dehors 1 , il rentra chez lui fans être apperçu. 



v 
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& il s’y cacha pour voir ce que tout ceci 
allait devenir. 

Dès qu’il fut nuit, le Prêtre fe rendit au 
logis de la Dame , avec du vin & quelques 
provisions fous fon manteau. Un bain 1 at- 
tendait , il y entra ; & pendant ce tems Marion 
apprêta le fouper. Mais tandis qu’elle allait 
& venait, Borget tout-à-coup quitte fa -ca- 
chette ÿ il fe jette fur le Curé qu’il étrangle , 
& Sortant enfuite , va frapper à la porte de 
•la rue , comme s’il ne faifait que d arriver. 
L’époufe , qui à fa maniéré de frapper le re- 
connaît , court alors couvrir d’un drap la 
cuve, en recommandant au Prêtre de ne pas 
Souffler ; & après cela elle vient ouvrir» « Oh L 
,, doux ami , c’eft donc vous , s’écrie-t-elle 
s» avec une joie affe&ée ? Oui , j’en étais bien 
». sûre que vous ne voudriez pas me laifTer 
» dans le chagrin, &; que vous reviendriez 
>, coucher ici. Voyez fl j’y ai compté : voilà 
y» votre fouper tout prêt ». Borget efife&i- 
vement vit une tarte fur le feu & un chapon 
à la broche. Il admira beaucoup la prévoyance 
& l’attention de fa moitié , & fe mit à table 
où il mangea de très-bon appétit le fouper 

B b ^ 
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du mort. Marion , pour fe débarrafler de lui, 
elfaya de l’ennivrer en le provoquant à boire ; 
mais le drôle fe tint fur fes gardes : il vou- 
lait voir jufqu’au bout le dénouement de 
l’aventure. Seulement, quand il eut bien foupé ? 
il dit qu’il avait envie de dormir ; & fe cou- 
chant auffi-tôt, il feignit de ronfler. 

Ea Dame alors courut à fan prifonnier. 
« Beau Sire , ne m’çn voudrez - vous pas , 
» lui dit-elle , de vous avoir laide là fi long- 
» tems ? J’ai fait bien du mauvais fang aufli , 
» je vous alTure ; & j’aurais de grand cceux 
»» envoyé le Villain à tous les diables. Mais 
» foyez tranquille , il dort à préfent , & nous 
s» pouvons, fans rien craindre, nous dédom- 
» mager d’avoir attendu. Venez , cher Sire. . . . 
>* Quoi ! eft-ce que vous êtes fâché? Vous 
w ne me dites rien » ! Hélas le cher Sire 
n’avait garde de parler, Elle eut beau le tirer 
par le bras , il ne répondit pas davantage. 
Enfin , elle le regarda de prçs , & vit qu’il 
était mort, 

Alors grand défefpoir , comme vous ima- 
ginez, Mais que faire ? que devenir ? Elle 
appclla Gauteron x fa fervante , pour la cou- 
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fulter. Gauteron depuis long-tems était dans 
la confidence de ces amours : fouvent même 
elle les avait favorifées avec complaifance. Elle 
répondit que puifqu’il n’y avait plus de re- 
•mede , c’était folie de perdre fon tems en 
lamentations ; que pour elle le feul parti 
raifonnable qu'elle vît à prendre en ce mo- 
ment, était de cacher le çorps quelque part, 
dans la grange par exemple , jufqu’au lende- 
main ; qu’alors on pourrait fonger aux moyens 
de s’en débarrafler tout-à-fait , & profiter pour 
cela du tems où Borget ferait aux champs. 
L’avis fut adopté. En conféquence les deux 
femelles prirent le mort, l’une par les pieds , 
l’autre par la tête , & elles allèrent le cacher 
dans la grange , fous des gerbes d’avoine. 
Cela fait , l’époufe , raffurée , au moins pour 
l’inftant, vint fe coucher. 

Borget n’avait pas perdu un mot de toute 
cette converfation. Quand fa femme entra dans 
le lit , il feignit de fe réveiller , & lui dit 
avec une forte d’inquiétude : « Douce amie , 
» tu fais que nous ne devons pas mal au 
k Curé , &. entre nous j’ai peur qu’il ne nous 
»> cherche noife. Je te dirai que ç’eft même 
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»> pour cela que fai remis mon voyage à la 
y» femaine prochaine , & que je fuis revenu hier 
m au foir. Ainfi , pas plus tard que demain , 
» dès qu’il fera jour , je ferai vider notre 
» grange & battre toute l’avoine , afin d’avoir 
* » de l’argent : car , vois-tu , tant que je me 
a» fentirai cette épine-là dans le pied , il ne 
» me fera pas poflible de dormir tranquille- 
as De l’avoine , Sire , répondit la femme alan- 
as mée ! Eh mais il y en : a dans le grenier 
» quatre muids de battue. Vendez celle-là 
•a> fi vous voulez de l’argent; elle eft toute 
' » prête , & ce fera bien plutôt fait que de 
s» donner l’autre à battre. Non , reprit le. 
» mari , celle du grenier^ aura bientôt fon 
» tour, je fais où la placer; mais il faut que 
■a> l’autre palfe devant. Au refte , Soeur 
» comme tu n’es pas nécelTaîre à la grange , 
»» tu pourras demain , fi. tu veux, refter au 
a» lit : il füffira de moi pour avoir l’œil fur 
ss les batteurs ». A ces mots Borget fe tourna 
•fur le côté , & fit femblant de fe rendormir. 

Marion , malgré l’inquiétude horrible que 
lui donnait' le projet de fon mari , n’ofa ce- 
pendant pas le contredire davahtage ; mais. 
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dès quelle l’entendit ronfler , elle fe leva 
doucement, & alla fur cet incident nouveau 
çonfulter Gauteron , qui n’était pas encore 
couchée. «Vous voilà embarraflee pour bien 
s> peu de chofe , reprit la fille. Eh bien , 

» puifqu’on va battre dans la grange » il n ÿ 
* a qu’à enlever le Curé & le porter au 
» grenier : nous le cacherons dans 1 avoine «• 
Ce confeil fut exécuté à l’inftant ; après quoi 
l’époufe vint fans bruit fe recoucher. 

Mais le fin Manant avait tout entendu , 
comme la première fois. A peine fa femme fut- 
plle à fes côtés , que feignant encore de fe ré- 
veiller , il entra de nouveau en converfation 
avec elle fur.fes prétendues inquiétudes. «Sœur, 
v lui dit-il , tu m’as pourtant donné tout-à» 
0 , l’heure un bon confeil. Je t’ai contrariée 
U d’abord, parce qu’après tout il faut bien 
» un peu montrer à fa femme qu’on eft le 
» maître; mais tu avais raifon , & je fuis 
9 , forcé d’en convenir. Oui, j’aurai plutôt de 
?j l’argent en vendant l’avoine qui eft battue. 
» Demain donc je la fais porter au marché. 
jj Ma foi , vive une femme d’efprit pour bien 
m faire aller un ménage , & que béni foit 
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» le Prêtre qui m’a marié avec la mienne»»»’ 

Pour le coup Marion perdit patience. Elle 
pleura, s’emporta, accabla Ton mari d’injures , 
& fortit du lit , en criant qu’elle ne pouvait 
plus vivre davantage avec un brutal Sc un 
ivrogne qui la rendait malheureufe. Après 
tout ce vacarme , il fallut bien pourtant aller 
Une troifîeme fois confulter Gauteron. 

« Que le Diable emporte le bourru , ré- 
» pondit la fervante : il a juré, je crois, de 
» nous empêcher de dormir. Allons , je vois 
» bien que nous ne ferons en paix que quand 
>9 nous aurons mis le Prêtre dehors. Eh bien , 
» Dame , il n’y a qu’à le r’habiller & le mettre 
»» à la porte du voifin Chalant. C’eft lui qui 
» enterre les morts , il fera du nôtre tout 
j» ce qu’il lui plaira». Elles allèrent donc 
porter leur corps , & , pour réveiller Cha- 
lant, frappèrent , avant de fe retirer , un grand 
coup à fa porte. 

Celui-ci, réveillé par le bruit, defcend 
avec une lumière ; mais à peine a-t-il ouvert, 
que le cadavre tombe fur lui- & roule à fes 
pieds. Il regarde , & reconnaît fon Curé. 
% Oh ! pour le coup , fire Pafteur , vous oü 
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^ prenez trop aufll ; & je vous l’ai dit bien 
» des fois. Il eft par-ci par-là permis à un 
» galant - homme de boire un coup , mais 
■» parbieu vous abufez de la permilîion. Voyez 
»» un peu le bel état ! Il ne peut feulement 
9» pas fe foutenir. Allons , relevez-vous donc, 
» & retournez vous coucher ». En parlant 
ainfi , Chalant prit le Curé par le bras ; mais 
il s’apperçut qu’il était mort. Il crut que 1 © 
Sire s’était tué en tombant, & appella fa 
femme pour favoir’ce qu’il ferait du cadavre. 
Dame Chalant avait plus de raifons que lui 
encore d’en être inquiété. Souvent , dans l’ab- 
fence du Villain , le Curé venait la con- 
foler des ennuis de fon veuvage ; & ce corps , 
fi on le trouvait chez elle , ne pouvait man- 
quer d’occafionner des informations qui neuf- 
fent peut-être point tourné à fon honneur. 
«Tu n’as pas le tems d’aller l’enterrer au 
»> cimetiere , dit-elle à fon mari ; mais tu as 
» fait hier un fofle dans ton champ , vas l’y 
» mettre : la terre eft remuée , on ne s’ap- 
» percevra de rien », 

Chalant partit avec le corps. Dans fon 
fchemin il entendit quelqu’un ronfler , & trouva 
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fur l’herbe un homme étendu. C’était utï 
payfan du village, qui, la veille, étant venu 
là faire paître fa jument > s’y était endormi. 
Néanmoins , pour qu’on ne pût pas la lui 
enlever fans qu’il s’en apperçût , le Villain 
avait eu auparavant la précaution de fe lier 
au poignet le bridon de l’animal. Chalant , 
que fatiguait le poids du Prêtre , & qui ne 
voulut pas le porter plus loin , s’en débar- 
, ralTa en le mettant à califourchon fur la ju- 
ment. Dès que la bête * fe fentit chargée , 
elle partit , mais elle ne put le faire fans 
tirer le Manant quelle réveilla. Celui-ci voyant 
quelqu’un fur fa monture , s’imagine que c’eft 
un voleur qui veut la lui dérober. Il fe releve 
en fureur , & lui aflene fur le crâne un tel 
coup de bâton , qu’il le jette à terre. Comme 
il ne le voit point remuer, il s’avife de lui 
lever le chaperon , pour voir s’il le recon- 
naîtra, & trouve que c’eft fon Curé. 

Extrait de ce qui suit. 

Alors il prend le parti d’aller le porter 
au cimetiere , fauf à qui voudra d’y pourvoir 
enfuite. Trois voleurs venaient d’y entrer à 
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finftant, chargés d’un fac dans lequel était 
un cochon qu’ils avaient volé. Au bruit du 
cheval , ils fe croient pourfuivis , & fe fau- 
vent. Le payfan , qui voit le fac , en tire le 
cochon , & y met Ton Prêtre. Bientôt les vo- 
leurs retournent au cimetiere , & retrouvant 
leur fac l’emportent au cabaret. Là ils dé- 
couvrent qu’ils ont été du{>és. Alors ils vont 
porter le corps chez le Bourgeois auquel 
ils avaient volé le cochon. Le Bonrgeois le 
porte à fon tour dans le Couvent du lieu , 
à la porte du Prieur. Je ne fais qu’indiquer 
ces détails , les mêmes abfolument que ceux 
du Fabliau précédent. 

Ce jour-là couchait au Monaftere l’Évêqu® 
du Diocefe. Le Prieur , qu’embar raflait fon 
mort , imagine d’en faire mettre le meurtre 
fur le compte du Prélat. Pour cela il va dans 
la chambre du voyageur , & s’afleoit auprès 
de fon lit , une maflue en main. On lui de- 
mande pourquoi il eft là. « Sire , dit-il , nous 
« fommes obligés d’avoir ici , à caufe des 
a» voleurs, beaucoup de chiens. La nuit nous 
s» les lâchons ; mais fouvent il leur arrive 
ss d’entrer dans les chambres , & quelquefois 
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»j même de venir fe coucher fur les lits* St 
»» par hazard il en venait un chez vous , je 
a» vous apporte , Sire , de quoi les chaffer 
» & vous défendre ». Alors il remet à l’É- 
vêque la malfue, & fort. Quelques moment 
après , quand le Prélat eft rendormi , le Moine , 
revient avec fon mort qu’il pofe en travers 
fur le lit. L’Évêque , que le poids réveille , 

& qui s’imagine que c’eft un des chiens, le 

/ 

frappe avec la malfue ; mais comme il le fent 
toujours , il allonge la main , & à fon grand 
étonnement trouve un corps d’homme. Il 
appelle fes gens. Alors le Prieur , qui était 
là tout près, crie au fecours comme fî l’on 
alTafîinait quelqu’un. Tout le monde ac- 
court. On trouve le Curé mort, & l’Évêque 
avec fa malTue en main. Chacun relia con- 
vaincu que ce dernier était le véritable au- 
teur du meurtre. Mais contre l’autorité quelle 
relfource ? On chanta au Pafteur une belle 
melTe , on l’inhuma avec pompe , & l’affaire 
en relia là. 

Ici bas, ajoute l’Auteur, beaucoup de gens 
font le mal ; mais le fot ell celui qui , quand 
il l’a fait, s’en lailfe convaincre. 
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le sacristain. 

Ce Conte ejl encore une imitation du Sacriftain de 
Clunï, quon a lu plus haut ; & V Auteur n’a pas 
voulu quon s'y trompât , car il l'a intitule’ de meme 
le Sacriftain , quoiqu’il n'y foit quefiion que tTun 
Curé. Son but a été , et femble , de dévoiler l'igno- 
rance & T avidité des Juges de fon tems , & fur- 
tout de tourner en ridicule les combats judiciaires , 
ainji qu’une ancienne fuperjlition qui régnait alors , 
& qui faifait croire que le cadavre d'un homme 
affaffiné faignait à l’afpeél de fon meurtrier . 

Tout le commencement du Fabliau différant très-peu 
des trois ou quatre précédens , il fuff.ra d’en donner 
t'analyfe. Je n'en commencerai la traduclion qu'à 
l’alinea. 



SiRE Martin , Curé d’un village fur la Seine 
au-deflus de Nogent , allait de tems en tems 
en bonne fortune chez une Bergere de fa 
Paroilïe. Un jour qu’il fe trouvait chez elle, 
& qu’il y était dans un moment de défordre , 
le bélier du troupeau vient le frapper par 
derrière avec fes cornes ; Martin tombe à la 
renverfe & fe tue. La Bergere va pofer le 
Tome III. C « 
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corps à la porte d’un de fes voifins , nommé 
Adam. Celui-ci, prenant le Prêtre pour 
quelque efpion , lui fracafle le crâne d’un 
coup de hache, & le jette enfuite dans un 
fac à la riviere. Le fac roule fous l’eau jufqu a 
Nogent , où il eft arrêté dans les filets de 
deux Pêcheurs , nommés Gui & Bernard. 

Au point du jour, les Pêcheurs allèrent 
lever leurs filets. LaComtefle de Nogent était 
arrivée la veille à la Ville , & ils auraient 
voulu avoir du poiffon à lui offrir. « Com - 
« pere , dit Bernard , voici qui eft bien 
» lourd : c’eft sûrement quelque gros bro- 
» chet. Ma foi , fi tu veux me croire , il ne 
3 > faudra pas le lâcher à moins de vingt ou 
» trente fous ». Ils eurent beaucoup de peine 

à tirer le filet dans le bâteau , & furent fort 

/ 

étonnés de trouver un fac au lieu d’un poiffon. 
Cependant leur joie n’en fut que plus grande , 
parce qu’ils crurent que c’était un paquet de 
hardes ; auffi prirent-ils le parti de ne point 
l’ouvrir fur la riviere , de peur d’être trahis 
fi on les appercevait , mais de l’emporter ainfi 
chez eux , & là de partager librement leur 
trouvaille. Gui fe chargea donc de retrouffer 
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ïci filets, & Bernard pendant ce tems porta 
ïe fac à Ton logis. « Leve-toi , dit - il à fa 
sj femme , & viens m’aider à vider ce paquet. 
sj Tiens voilà ce que Dieu nous a envoyé 
sj aujourd’hui : grâce à lui , nous n’avons 
sj plus befoin de travailler d’ici à long-tems jj. 
Mais quand ils eurent ouvert , & qu’ils virent 
le tonfuré avec fon crâne fracaffé , ils furent 
faifis d’un tel effroi , qu’ils fe fauverent dans 
la rue* 

En ce moment parut Gui , auquel fon ca- 
marade raconta combien leurs efpérances 
étaient trompées. « A d’autres , à d’autres , 
» répondit-il. Tu me prends pour quelque 
» fot apparemment ; mais pardieu tu n’as 
>j pas trouvé ton homme. Je faurai bien me 
sj faire rendre juftice par la Comteffe & fes 
» Barons , & j’y mangerai jufqu a mon cha- 
» peron , s’il le faut». Bernard eut beau 
protefter avec ferment qu’il n’avait rien pris , 
il eut beau offrir de rendre le paquet en fon 
entier ; l’autre l’accufa d’avoir tué un Prêtre , 
& de lui faire accroire , pour le rendre com- 
plice du meurtre , que le Prêtre s’était trouvé 
dans le fac. «Tu mens, reprit Bernard, j« 
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» n’ai tué perfonne ; & fi tu avais l’effron- 
» terie d’avancer cette fauffeté en juftice , 
» j’en demanderais le champ-clos. Eh bien , 
» tu n’as qu’à le demander , répliqua le pre- 
»> mier : car , pas plus tard que ce matin , 
j» je vais porter ma plainte au Prévôt ». 

Cet Officier était affis devant fa porte avec 
lîx notables Bourgeois, en attendant qu’il lui 
vînt quelque caufe à juger. Dès qu’il eut en- 
tendu Gui , il envoya auffi - tôt un de fes 
gens chercher l’accufé. Ce dernier ayant com- 
paru, le Juge s’affit fur fon perron (a) & parla 
ainfi : « Bernard , ce Prud’homme vous accufe 
»* d’une aftion qui n’eft pas honnête. Il pré- 
» tend que ce matin vous avez trouvé enfem- 
» ble un fac plein de hardes , & que vous lui 
» en avez volé fa part. Si le fait eft vrai , il 
» faut en convenir , ou finon vous attendre 
» à être puni ». Le Pêcheur , après avoir juré 
de dire la vérité , avoua que Gui & lui avaient 
en effet trouvé un fac dans leurs filets , mais 
il protefta en même tems que le fac ne con- 
tenait qu’un corps mort. «Tu as menti à la 
» juftice, reprit le Prévôt. Il y avait sûre- 
» ment des habits dans le facî ainfi je te 
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*» condamne , pour ta peine , a m’en rap- 
» porter tout autant qu’il pourra en conte- 
« nir. Mais ce n’eft pas tout. Voilà un homme 
a» mort : il s’agit maintenant de favoir qui 
3 * de vous deux l’a tué». Gui jura que pour 
lui il était innocent. Il avança que fi quel- 
qu’un avait fait le meurtre , ce ne pouvait 
être que Bernard ; il offrit de le prouver par 
le combat en champ-clos. A ces paroles Ber- 
nard , s’approchant pour donner fon gage, 
demanda de même à prouver fon innocence les 
armes à la main. «Je vous accorde le champ , 
» dit le Prévôt. Le combat fera lundi pro- 
» chain dans le pré hors de la ville. Nous 
» verrons alors qui de vous deux Dieu & 
» la Juftice favoriferont ». 

Ce lundi était jour de marché. Vous jugerez 
par -là quelle affluence de monde il dut y 
avoir au lieu du combat. A peine le Prévôt 
put-il conferver l'enceinte libre* Il y fit ap- 
porter le cadavre, & avant tout il annonça 
que le vaincu ferait écorché vif avec le Prêtre. 
Mais le bon de l’aventure , c’eft qu’aucun des 
deux Champions n’était coupable. Dieu pour 
le coup allait fe trouver étrangement embar- 
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rafle , & le Diable s’apprêtait à bien rire* 
Quand les deux Villains furent entrés dans 
l’enceinte , on apporta des reliques. Gui , s’a- 
vançant le premier & fe mettant à genoux, 
jura fur les corps faints que non - feule- 
ment il n’avait pas tué le Prêtre , mais qu’il 
ne l’avait même vu ni mort ni vivant. En- 
fuite vint Bernard , qui déclara auflï avec 
ferment qu’il était innocent du meurtre. Alors 
ils prirent les armes , & fe préparèrent au 
combat. Mais le plus hardi des deux trem- 
blait de tous fes membres. Gui d’abord allon- 
gea à fon adverfaire un grand coup de bâton , 
qui fut fans effet, il eft vrai, parce qu’il ne 
porta que fur fa harafle ( b ). Un fécond, dont 
il redoubla , fut plus heureux ; car il atteignit 
Bernard fur la tête , & le fit même tomber 
fur les genoux. Mais celui-ci , fe relevant en 
fureur , jetta par terre fa harafle , & courut 
fur fon ennemi , quil faifit par le milieu du 
corps pour le terrafler. Ils luttèrent quelque 
tems enfemble , cherchant mutuellement à 
s’abbattre , & n*en pouvant venir -à bout. 

Heureufement pour eux Dieu en ce mo- 
ment les vit du haut du Ciel. Il ne voulut 
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point que deux honnêtes chrétiens s’étran- 
glaffent ainfi fans motif, & il réfolut de ter- 
miner le combat par quelque ligne miracu- 
leux, & de montrer aux habitans de Nogent 
quelle était fa puifïànce. 

Tout-à-coup la Bergere chez qui le Prêtre 
avait été tué vint à palier avec fon troupeau. 
Mais à peine le bélier , auteur du meurtre , 
fut-il arrivé auprès du cadavre , qu’à l’inftant 
les plaies s’ouvrirent 8c faignerent. Au cri 
que ce prodige fit jetter à l’alTemblée , le 
Prévôt ordonna d’arrêter la Bergere & de 
fufpendre le combat. C’eft ce qui pouvait 
arriver de plus heureux pour nos deux pol- 
trons. Déjà leur courage était aux abois, 8c 
peu s’en fallait qu’ils ne s’avouaflent à la fois 
tous deux vaincus, te L’alTaflln efl: sûrement 
ij ici, ajouta le Prévôt j la chofe eft certaine. 
» Oui , s’écrièrent les alïîftans : mais corn» 
» ment le découvrir ? Oh ! c’eft-là le moin- 
» dre de mes embarras , répartit le Sire ; 8c 
» vous allez voir quel homme je fuis ». 

En parlant ainfi , il fit mettre le mort fur 
la harafTe d’un des Villains , & la harafle fur 
un buiffon. Il commanda enfuite que toutes 
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les perfonnes qui étaient dans le pré fe réu- 
nifient en peloton , & que toutes alors paf- 
fafient fuccefliveraent , l’une après l’autre , 
à côté du cadavre. Il efpérait par là recon- 
naître à l’approche de qui les plaies faigne- 
raient. La Bergere fut appellée à fon tour ; 
mais ni elle, ni tout ce qui était là de fpec- 
tateurs , n’excita une feule goutte de fang. 

Néanmoins il reliait encore le troupeau à 
examiner ; or l’habile juge était , comme vous 
l’avez vu , 8t trop inftruit de fes devoirs pour 
omettre un point aulfi eflentiel , & trop in- 
tégré en même tems pour dérober au fup- 
plice des moutons çoupabIes,s’ils le méritaient. 
Il ordonna donc pour eux ce qu’il avait 
ordonné pour les affiftans. En cela éclata 
clairement fa profonde fagefie î car le Bé- 
lier homicide ne fut pas plutôt près du mort, 
qu’à l’inftant le fang en fortit à gros bouillons. 
Je tiens le meurtrier , s’écria le Prévôt ; & 
aufll-tôt U fit approcher la Bergere. Celle-ci , 
interrogée , avoua que le Prêtre avait à la 
vérité été tue chez elle par le Bélier , & 
qu’elle l’avait porté enfuite à la maifon d’A- 
dam j mais elle foutint qu’on ne pouvait et\ 
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juftice lui en faire un çrime ; & d’un ton 
très-réfolu, elle ajouta que fi le Prévôt l’en- 
treprenait , elle en appellait d’avance à la 
Comtefle. Cet Officier la voyant fi déter- 
minée , loin de la blâmer , loua au contraire 
fa conduite , & trouva qu’elle parlait bien. 
Il envoya chercher Adam néanmoins , dans 
1 cfpérance qu’il aurait peut - être meilleur 
marché de celui-ci. Adam , en convenant qu’il 
avait jetté le cadavre à la riviere , prétendit , 
comme la Bergere , qu’il n’y avait pas-là 
de quoi le blâmer , & il en appella au Comte. 

Quand le Prévôt vit qu’il ne gagnerait rien 
avec ces gens-là , il prit le parti de termi- 
ner l’affaire. Il renvoya donc les deux Cham- 
pions chez eux ; il fit inhumer le mort , & 
ainfi fut terminé le procès. 

Ceci nous prouve que l’on doit toujours 
s’abftenir de mal faire. En vain vous avez 
choifi les ténèbres pour commettre un crime 4 
en vain vous avez pris toutes les précautions 
poffibles pour le tenir caché; le Diable eft 
encore plus malin que vous : il vous fera 
découvrir, 5c vous ferez fa dupe. 
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NOTES . 



(à) Au Lai de Lanval , 1". volume , en parlant de* 
difFérens ufages des perrons , j’ai dit que c’éuit une 
efpece de tribunal extérieur où les Seigneurs Haut-» 
Jufticiers , & les Officiers qui les repréfentaient reni 
daient la juftice & prononçaient leurs fêntences. 

( b ) HarafTe , bouclier particulier, ufité dans les duels 
entre Villains , & qui ayant cinq à fix pieds de hau- 
teur , fêrvait au Champion comme d’un rempart , de N 
riere lequel il Ce tenait caché. Pour qu’il pût voir les 
mouvemens de (cm ennemi, & parer fës coups ou lui 
en porter , la haraiTe avait deux trous pratiqués à la 
hauteur des yeux. Cette arme , que fit grande pefân- 
teur rendait trcs-fatiguante , a donné lieu à l’expreffion 
haraffé , qui fübfifle encore, pour défigner l’état d’ua 
homme accablé de laffitude. 

Dans une note du Fabliau d 'HuSlinc , au i ,r vol. 
en a pu lire quelques détails fur les combats judiciaires. 
Il a été dit que les Villains n’avaient pour arme ofFen- 
five que le bâton , qu’un Noble lui-mcme était obligé 
de n’en avoir point d’autre , lorfqu’il fe battait contre un 
Villain ; & telle eft vraifêmblablement l’origine de 
notre préjugé , que les coups de bâton déshonorent. 
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* DE LA BOURGEOISE D’ORLÉANS. 

% • 

Alias 

DE LA DAME QUI FIT BATTRE SON MARI. 



Quatre Clercs, écoliers, étaient venus 
étudier aux Écoles d’Orléans. L’un d’epx s’é- 
tant amouraehé d’une marchande de la ville , 
il chercha le moyen de fe faufiler chez la 
Dame. Bientôt il y parvint , & il réuflit même 
à lui plaire ; mais l’afliduité de fes vifites 
donna des foupçons au mari , qui , pour favoir 
ce qu’il avait à craindre , fit efpionner les deux 
amans par une petite niece qu’il élevait chez 
lui. 

La jeune perfonne était d’autant plus pro- 
pre à ce rôle , qu’ils ne fe défiaient pas d’elle. 
Un jour que le Clerc prelïait la Dame de lui 
accorder un rendez-vous: «Je ne le puis 
j> dans ce moment , répondit la Bourgeoife , 
» mais prenez patience : bientôt mon mari 
» doit faire un voyage ; nous aurons alors 
» tout le tems de nous voir, & nous le 
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33 pourrons d’autant plus sûrement , qu’il mé 
• fera aifé de vous faire entrer, fans que 
** vous foyez apperçu , par la porte du ver- 
•> ger ». Malheureulèment ce difcours fut en- 
tendu de la petite efpionne. Elle alla au(ÏÏ-tôt 
le rapporter à fon oncle ; & dès le jour même 
celui-ci feignant , pour tromper fa moitié de 
fe rendre à je ne fais quelle foire , il lui an- 
nonça qu’il comptait partir le lendemain. 

Il partit en effet ; mais fur le foir il rentra 
dans la ville à la faveur des ténèbres , & vint 
fe porter , comme en fentinelie , à la porte 
du verger r ne doutant pas que le Clerc n’eût 
reçu l’avis de s’y rendre. Sa conjeéture était 
fondée. A l’heure convenue , l’époufe alla ou- 
vrir ; elle trouva l’époux , & dans la perfua- 
fion que c’était fon ami , elle l’embraiïa , & 
le prit par la main pour le conduire à fa 
chambre. L’autre , qui craignait d’être reconnu, 
fuivit en fîlence & le vifage caché fous fon 
chaperon. Mais vous tromperiez vingt Argus 
plutôt qu’une femme. Tant de précautions 
infpirerent à la nôtre de la défiance. Elle fe 
baifla pour regarder le Sire , & reconnut fon 
époux. Alors , avec une préfence d’èfprit 



Digitlzed by Google 




o xj Contes. 415 

admirable , elle lui dit , comme fi elle eus 
parlé à fon ami : « Que je vous fais gré de 
vous être rendu à mes empreffemens , cher 
»> Sire. Néanmoins je ne puis jouir encore 
» du plaifir de vous voir , jufqu’à ce que tout 
» le monde ici foit retiré. Mais fuivez-moi. 
» Je. vais, en attendant, vous cacher quel- 
** q ue P ar t î & dès que je ferai libre , je 
« viendrai auffi-tôt vous retrouver»». 

L’Ane penfe une chofe , mais fouvent 
lAnier qui le conduit en penfe une autre: 
c’eft ce qu’eut occafion d’éprouver notre 
jaloux. Il comptait attraper fa femme au piege , 
& ce fut lui qui y fut pris. L’adroite femelle 
le conduifit dans une falle-bafle où elle l’en- 
ferma j puis retournant à la porte du verger , 
elle vint prendre le Clerc qui l’attendait , & 
qui , à vous dire le vrai , fut un peu mieux 
accueilli que l’époux. 

Après quelques careffcs , auxquelles il était 
bien difficile que fe refufaffent deux aman? 
affamés de fe voir , la Dame defeendit un 
inftant pour parler aux gens de fa maifon. 
*c Vous avez fouvent vu , leur dit-elle, venir 
3» içi un certain Clerc. Voilà je ne faisions- 
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jj bien de tems que ce drôle m’importune dé 
j» Ton amour , fans que jufqu’à préfent il 
»» m’ait été poflîble , quelque moyen que j’aie 
» employé , de réuflir à m’en débarrafler. 
s» Enfin , excédée de fes pourfuites , j’ai feint 
j> d’y céder afin de le punir, & lui ai donné, 
>j pour ce moment-ci où mon mari eft ab- 
j» fent , un prétendu rendez-vous. Il eft ac- 
j» tuellement renfermé fous clé dans la falle. 
jj Je vous le livre; allez le corriger, & qu’il 
»j perde à jamais l’envie de venir déshonorer 
jj les honnêtes femmes. Si vous faites bien les 
j> chofes , je vous promets moi , au retour , 
jj du vin pour vous régaler». 

A ces paroles , tout ce qui était dans la 
maifon, valet, fervante , chambrière, la niece 
même , & deux neveux du Marchand , fe 
lèvent aufli-tôt. Ils s’arment de fouets & de 
bâtons ; ils courent dans la falle , & faififtant 
le jaloux par fon chaperon pour l’empêcher 
de crier , frappent fur lui à grands coups. 

* Sorte de Le malheureux eft ainfi chafie par eux de fa 

gros vin rou- # ( 

E c . dont le maifon , & jetté fur un fumier. Pour récom- 

plant eft en- 
core fort penfe , la Dame les régala , quand ils rentre- 

danti'OrU» rent, de vin blanc & auvcrnat *. Elle, de 

' xian. 



Digitized by Google 



ou Contes. 



W 

Ton côté , foupa tranquillement avec fon ami. 

Quant à l’époux , cette correction l’avait 
réduit dans un tel état , qu’il fallut le lende- 
main le reporter chez lui. Sa femme , accou- 
rant avec uu air d’effroi , lui demanda ce 
qui lui était arrivé. Il répondit qu’il avait 
été attaqué fur la route par des voleurs , & 
laiffé prcfque pour mort. Elle lui fit préparer 
un bain d’herbes. Il guérit ; mais au milieu 
de fes douleurs , il s’applaudiffait d’avoir pu 
au moins , quoiqu’à fes dépens , fe convain- 
cre dé la vertu de fa femme , & il conferva 
pour elle , toute fa vie , autant d’eftime que 
d’amour. 

Dans les Convivales Sermones , t. r , p. ig8, une 
femme , en rende\-vous avec un amant , ejl fuprife par 
T arrivée de fon mari. D’un air effrayé elle court au 
devant de lui , & lui annonce que des Archers le 
cherchent pour le mettre en prifon, & qu'ils ont déclare 
qu’ils allaient revenir. Sous prétexte de le cacher , elle 
le conduit dans le colombier , où elle l’enferme , & re- 
vient paffer la nuit avec le galant. 

Ç Idem, dans les Contes du Pogge,^. io, v*. 
1 Dans les Facetiae Poggii. 

\ Dans les Facetie , raotti & burle da Lod. D«- 
V. menichi, ao4. 
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C Dans Malelpini, t. i , p. 174, v°. JVbv. 414 
dans les Cent Nouvelles nouvelles de U Cou* 
/ de Bourgogne. 

Dans les Facétieulês Journées, p . 168, un mati 
jaloux fe cache dans un grenier , pour épier fa femme ; 
elle l'y enferme , & pendant ce tems envoie chercher fon 
amant. 

Idem , dans Bandello , r. z , p. 1 jo , Nov. z f. 
Tout le monde connaît te Corne de Bocact que La 
Fontaine a traduit en vers , & qu’il a intitulé \e C. . « 
battu & content. 

Il fe trouve à peu-près de meme dans les Facetta: 
Frifchlini, Addit. Ph. Hermotlmi. 
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DE LA DAME ET DU CURÉ. 



Extrait. 

TJne Bourgeoife d’Étampes aimait fon Curé* 
XJn jour que le mari était abfent, elle donne 
rendez-vous au Prêtre. Il vient avec un pâté j 
& déjà les deux amans étaient à table , quand 
le mari , de retour , fe fait entendre à la porte. 
Aufli-tôt la Dame enleve ce qui eft fur table ; 
elle cache le Curé fous un grand pannier» 
& va ouvrir. Le mari entre , & monte à fa 
chambre fans s’appercevoir de rien. 

Il ne tenait qu’au Curé de fortir, d’au- 
tant plus que la Bourgeoife avait exprès laifle 
la porte ouverte ; mais il avait oublié fou 
manteau dans la chambre , & d’ailleurs il ne 
voulait pas que l’époux profitât du pâté. Il 
monte donc après lui , & s’adrefTant à la 
femme : « Voifine , dit-il , je viens vous rap- 
»3 porter votre pannier & reprendre mon 
»> manteau que je vous avais lailfé en gage 
» à la place. Je vous prierai auflî de me 

Tome III, D d 
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” rendre le pâté que ce matin j’ai mis chez 
» vous en paffant ». 

- Le mari gronda beaucoup fa femme d’avoir 
ofé recevoir un gage de leur Curé ; & apres 
avoir fait au Pafteur de grandes exeufes , il 
voulut lui remettre ce qui lui appartenait. 
« Quant au manteau , à la bonne heure , 
3» répondit la femme j mais pour le pâté , je 
» fuis votre fervantc , il n’en tâtera pas : à 
» moins qu’il ne veuille le manger ici avec 
» nous ». Le Prêtre y confent. On fe met 
à table , & les deux amans , toujours occupés 
de leur premier projet , tâchent de profiter de 
la gaieté du repas pour ennivrer l’époux. Bien- 
tôt fes yeux fe troublent : il chante , il dé- 
raifonne ; il vante fur-tout beaucoup fa force. 
« Et moi , dit le Curé , je parie que je vous 
« porte tous trois , vous , votre femme & 
»> votre fervante. — Je parie que non». On 
gage une oie. Alors , fous prétexte de pou- 
voir faifir & embrafifer plus aifément les trois 
perfonnes , le Prêtre fait coucher à terre le 
mari fur le ventre. Il met la fervante par*- 
delïus , puis la femme. ..... 

Un moment après , il fe releve , en avouant 
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qu'il a perdu , & la femme exige qu’au moins 
l'oie foit bien grade. 

Se trouve dans les Nouveaux Contes à rire , p. ijp. 
Dans les Diverriflèmens curieux de ce tems , p. i6j. 
Dans les Contes du fieur d’Ouville , t. 4, p, 143, 
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LE PRÊTRE ET ALISON. 



Extrait. 

U K Prêtre , amoureux de la fille d’une 
pauvre femme , offre de l’argent à la mere 
pour qu’elle lui laiffe paffer la nuit avec la 
jeune perfonne. L’autre feint d’y confentir ; 
mais elle livre au Ribaud une fille publique , 
& le lendemain elle fait entrer dans la cham- 
bre deux ou trois voifins , qui , à coups de 
bâton , le chaffent , tout nu , à travers la ville. 



Dans Bocace , 8 e . journée , Nov. 4 , une femme , 
folliciiée par un Préire , feint de même de céder à fes 
defirs ; mais elle exige , pour condition , quil gardera 
le plus profond filence , & qu’il ri y aura point de lu- 
mières ; de peur , dit-elle , de réveiller fes freres qui 
couchent dans la chambre voifine. La Dame fubjlituc 
à fa place une vieille fervante fort laide ; le tandis 
que le Prêtre , trompé , s'applaudit de fon bonheur , 
les freres entrent avec l’Évêque , à la juftice duquel 
ils le livrent. 
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*DE LA GRUE. 



Extrait. 

Certain Châtelain , jaloux de conferver 
l’honneur de fa fille * la faifait élever dans 
une tour ifolée , où elle ne voyait abfolu- 
ment que fa Nourrice. Celle-ci un jour ayant 
befoin d’une écuette pour faire le dîner , 
fort , & va au logis du pere. Pendant ce tems 
un jeune homme pafFe fous la tour avec une 
Grue en main ( a ). La fillette lui demande 
s’il veut la vendre. Il répond qu’oui, & en 
exige un prix, à l’explication duquel l’inno- 
cente ne comprend rien , mais< qu’elle accorde 
fans en connaître la valeur. 

Quand la Nourrice , à fon retour , voit 
Foifeau , & qu’elle apprend ce qu’il a coûté , 
elle fe défoie. Cependant , comme il n’y a 
plus de remede , elle veut apprêter Ta Grue y 
& fort de nouveau pour aller chercher ce 
qui eft néceffoire. Pendant fon abfence , le 
jeune homme repafle fous la tour. La De- 

Dd 5 
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moifelle, qui, comme la première fois , était 
appuyée fur fa fenêtre , l’appelle alors , dans 
le delTein de fe plaindre à lui du paiement 
qu il a exigé, ce Venez reprendre, votre Grue , 
»> lui dit-elle , & rendez-moi ce que je vous 
'** ai donné Ëlle eft obéie ; & elle s’ap- 
plaudit enfuite avec fa Bonne d’avoir trouvé 
un Marchand , fi complaifant à la fois & fi 
peu intérefle. 



NOTE. 

(a) Il a été dit ailleurs que la Grue était un des 
qifeaux qu’on mangeait alors. 
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*DU CHEVALIER. PuGlt ' m - 

QUI FAISAIT PARLER. 

Extrait. 

T_J N Chevalier , preux’ & vaillant , mais pau- 
vre , n’avait pour vivre que la feule reffource 
des tournois. Ils furent défendus ; & par-là 
il fe trouva réduit à vendre ou à mettre en 
gage le peu qu’il poflfédait. Enfin , on en 
publia un à la Haie en Touraine. Mais notre 
brave était , faute d’argent , hors d’état de 
s’y rendre. Cependant Huet , fon Écuyer , 
ayant vendu un Palefroi qui lui reliait , il put 
ainfi retirer de gage fes harnois , & partir. 

Il marchait au petit pas , tout occupé de 
fa trille fituation, & précédé d’alfez loin par 
Huet , lorfqu’à quelque dillance du chemin , 
près d’un ruilfeau qui traverfait une prairie , 
l’Ecuyer apperçut trois robbes en or pofées 
fur des branches d’arbre. Il y courut , & s’en 
empara. Ces vêtemens appartenaient à trois 
Dames , d’une beauté parfaite , qui fe bai~ 

D d 4 
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gnaient dans le ruiiïeau. L’état de nudité oà 
elles fe trouvaient ne leur lailTait d’autre ef- 
poir que la compaflion ou l’honnêteté de 
quelque voyageur. Le Chevalier venant à 
palier quelques momens après , elles l’appel- 
lent pour le prier de leur faire rendre leurs 
vêtemens. Celui-ci galoppe aufli - tôt après 
Huet y & les leur rapporte lui-même. Tou- 
chées de tant de courtoifie , les trois Dames , 
qui étaient Fées , veulent l'en récompenfer 
en le gratifiant chacune d’un don. La pre- 
mière lui accorde celui de plaire à tout le 
monde , d’être bien accueilli par-tout , enfin 
de ne trouver perfonne , homme ou femme-, 
qui ne foit difpofé à l’obliger. La fécondé. . . 



Tout ce qui fuit , quoique Vune des plus ingtnieufes 
plaiftnteries de tout ce recueil , ejl tel que je ne puis 
meme le préfenter en extrait. Je dirai feulement à ceux 
de mes Lecteurs qui fe font permis de tout lire , que 
c ejl la fillion qu'on trouve dans les Bijoux Indiforeu. 
Mais en rappellant à leur mémoire ce libertinage eTima- 

t 

gination de deux fiecles fort différent , je les prierai 
encore de faire ici une remarque qui leur peindra les 
tems de Chevalerie; la fiction licencieufe de notre F allier 
a pour fondement che\ lui un aile de courtoifie envers 
les Dames. 



\ 



Digitized by Google 




OU C O N T I s. 






* DE L’ANNEAU. 



parHaifou. 



Quoique le grave Préfixent Fauchet ait dormi Y ex- 
irait de ce Fabliau , je rien parlerais point fi je n’avais 
à remarquer fur celui-ci , comme fur le précédent , qu'il 
a été imité. On le trouve dans Vergier fous le titre 
de L’Anneau de Merlin. 
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♦ DE LA DEMOISELLE QUI RÊVAIT. 

' « ‘ * V 



Extrait. 

Un e Demoifelle croyait en fonge être cou- 
chée avec fon ami. Il entre dans ce moment , 
& effe&ue le rêve. PuilTent, dit l’Auteur, 
toutes les Dames qui m’écoutent n’avoir jamais 
que des rêves pareils. 




Digitized by Google 





r 



ou Contes. 427 



* DE LA FEMME 

QUI SE FIT SAIGNER. 



Extrait. 

E ST çaufantj certain Bourgeois un jour avait 
laijje échapper une grande fottife. Il s’était vante 
che? une voifine qu’il n’y avait point de 
femme aflez adroite pour le duper fur la 
fidélité conjugale. La fienne , à qui ce dis- 
cours fut rapporté, fe vanta à fon tour, 
non-feulement de le tromper , lui préfent , 
mais encore de le lui dire à lui-même fans 
qu’il pût s’en fâcher. Le lendemain , comme 
ils étaient affis tous deux fur un banc au 
coin du feu , une Demoifelle entre avec un 
fac dans lequel étaient des ventoufes. Le mari 
lui demande ce qu’elle veut. Elle répond qu’on 
l’a envoyé chercher; & l’époufe ajoute que 
fe fentant mal aux reins , elle veut fe faire 
faigner & appliquer les ventoufes (a). Toutes 
deux prient la mari de venir les aider ; & fur 
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fa réponfe , qu’il craint de voir couler du fang^j 
elles montent fans lui. Or cette prétendue 
Demoifelle était un jeune amant , habillé en 
femme. * . 

Quand il eft forti , la Dame redefcend 
& en termes à double entente , raconte 
fon mari , d’une maniéré très-détaillée , tout 
- ce qui s’eft pafTé dans la chambre , fans que 
celui-ci fonge feulement à y foupçonner le 
moindre mal. 



NOTE.. 

(a) Les femmes étaient donc employées alors à quel- 
ques opérations de Chirurgie. 
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■* LE PÊCHEUR DE PONT-SUR-SEINE. 



Extrait. 

.A. Pont-fur-Seine , un Pêcheur venait d’é- 
poufer une jeune femme qui lui avait apporté 
en dot dix vaches & dix brebis. Il en était 
aimé ; aufli faifait-il tout ce qu’il fallait pour 
cela. Un certain matin , au moment qu’ils 
allaient fe lever, la Dame, après quelques ca- 
refîes reçues , fui dit dans un tranfport de ten- 
dreiïe , qu’elle le chérilTait plus que pere & 
mere, plus que tous fes parens enfemble. Il 
affe&a d’en douter. « Eh pourquoi ne t’aime- 

rais-je pas , ajouta-t-elle ? Ne fuis-je pas 
îj bien vêtue , bien nourrie ? Me manque-t-il 
»» quelque chofe ? N’as-tu pas toutes fortes de 
» bonnes façons pour moi ? Ce n’eft pas la 
»3 tout , reprit le mari ; avoue qu’il y a en- 
» core une autre raifon que tu ne veux pas 
33 dire 3». 

D’abord elle fit femblant de ne rien com- 
prendre à fon difcours j mais quand il fe fut 
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expliqué plus clairement , elle fe récria beau- 
coup fur de pareilles idées ; & proteftant que 
fans les obligations que lui impofait fon devoir , 
elle ne fe fût jamais prêtée aux complaifances 
dont il parlait , elle l’afTura que s’il pouvait 
prendre fur lui de ne pas les exiger , elle 
l’en aimerait bien davantage. En vain le Pê- 
cheur prétendit quelle parlait contre fa penfée , 
elle s’obflina fi bien à foutenir le contraire , 
qu’il réfolut de la mettre à l’épreuve. 

Quelques jours après , comme il était fur 
la riviere occupé à pêcher , il vit venir à lui 
un cadavre. C’était celui d’un Prêtre qu’un 
Chevalier avait furpris avec fa femme , & 
qu’il avait jette à l’eau. Ce corps mort fournit 
au Pêcheur un moyen d’exécuter fon projet. 
Il rentre chez lui d’un air confterné. Il dit 
qu’ayant été rencontré par trois Chevaliers, 
qu’il n’avait cependant jamais offenfés , les 
barbares fe font fait un plaifir cruel de le 
tourmenter , & qu’il n’a échappé à la mort 
que par une perte plus trifte mille fois que 
celle de ia vie. En même tems il offre la 
prétendue preuve de fon malheur , preuve 
que lui avait fournie le cadavre du Prêtre* 
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Néanmoins il fe confole de cette infortune , 
dit-il , parce qu’au moins elle ne l’empêchera 
point d’être toujours également aimé de fa 
femme. 

A ce difcours , la Dame , malgré les belles 
proteftations qu’elle avait faites , devient rê- 
veufe. Elle montre beaucoup d’humeur ; & 
après plufieurs injures , après une querelle 
très-aigre, qui lui échappe fans motif, elle 
déclare qu’elle veut fe retirer chez fes pa- 
rens. Déjà même elle a fait venir une fienne 
niece, pour l’aider à emmener les vaches & 
les brebis quelle avait apportées en dot. Mais 
quand le mari voit les chofes devenir fé- 
rieufes, il tire fa femme à part , & la défabufe 
entièrement. Alors elle rappelle fa niece , & 

lui haleine 

. . Li crie à grant alaine , 

Ramaine les belles , ramaine. 

L' Auteur termine fon Fabliau par quelques-unes 
de ces reflexions malignes fur les femmes , qu'on en- 
tend quelquefois , dans la converfation , fortir de la bou- 
che des vieux libertins. Il faut dire , à Chômeur de 
nos Poètes , qu’elles font auffl rares che\ eux que 
communes che ç nos Conteurs modernes ; & cefl-là peut- 
être le plus grand danger qu offre la lecture de ceux-ci. 
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Un Contt licencieux peut enflammer pour un moment 
les fins d’un jeune homme ; mais l’effet s'en effact 
bientôt : il n’en refle aucune impreffion durable. Au 
lieu que ces fortes de maximes faiyriques , préfentéei 
fous C apparence féduifante de philofophie & de con •* 
naiffancc des paffions humaines , laiffent t dans & jeunes 
tfprits fur-tout , un mépris des femmes , unfbnds d'in- 
quiétude & de défiance fur leur vertu , quimalheureu- 
fement ne trouble que trop dans la fuite lapai x & le 
bonheur des mariages . 



Le Pécheur de Pont-lùr-Seine fe trouve imité dans 
le Conte de M% Stdaine , intitulé la Gageure, 
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* de la demoiselle 



QUI NE POUVAIT, SANS SE PAMER, 

entendre un certain jurement. 

Alias 

DE LA DEMOISELLE 

t 

Extrait. 

XJ N Bourgeois était refté veuf avec une 
fille , âgée d’environ vingt ans , qu’il aimait 
au point de n’avoir d’autres volontés que les 
fiennes. Mais l’humeur de cette fille était 
telle que le Prud’homme , quoiqu’il fût à 
fon aife , fe voyait depuis quelque tems obligé 
de vivre fans valet ni fervante. Ces gens 
groflïers , difait la bégueule , avaient fans cefle 
à la bouche des propos qui lui faifaient mal 
au cœur. Il y avait un jurement fur-tout qu’elle 
ne pouvait entendre fans fe trouver mal. Enfin 
aucun domeftique n’avait pu tenir dans cette 
maifon , & elle était même fi bien connue , 
qu’aucun n’ofait s’y préfenter. 

Tome III, E e 
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Il y en eut cependant un , nommé David , 
drôle r.éfolu & déterminé , qui entendant parler 
de ce pere imbécile & de cette merveilleufe ^ 
dont les oreilles étaient fi délicates ,refolut de 
tenter l’aventure , & de venir offrir fes fervices • 
au Bourgeois. Il le trouva fendant du bois : car, 
faute d’aide , befoin eft de fe fervir foi-même ; 

& il le pria , au nom de Dieu , de 1 heberger. 
Le Bourgeois , naturellement bon , eut vo - 
lontiers confenti à fa prière ; néanmoins la 
crainte d’occafionner encore à fa fille quelque 
fcene défagréable l’arrêtait , & U demanda au 
prétendu voyageur quelle était fa profeffion, 
& où il allait ainfi. «Mon métier eft de fer- 
« vir , répondit David ; je connais affez-bien 
„ le travail des champs & celui d’un ménage; 

* mais je fuis fans maifon depuis quelques 
„ jours , j’en cherche une , & voudrais trou- 
„ ver quelque honnête homme qui me prît à 
» fonfervice. Je ferais volontiers cethomme- 
» là , reprit le pere ; auffi-bien ai- je befoin d’un 
„ domeftique ; mais j’ai grand’peur que tu ne 
» conviennes pas à ma fille , & que tu ne 
» relies pas ici plus long-tems que les au- 
» très Alors il demanda au jeune homme s’il 
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était fujet à jurer, & fur-tout à prononcer 
Un certain jurement groflier qu’il lui nomma. 

« Ah ! fi donc , Sire , répliqua le fin matois } 

>» comment eft ce que pareille chofe a pu 
•• échapper de votre bouche ? Je fuis bien ' 
•» gueux aflurément ; mais fur ma foi je don- 
»» nerais de bon coeur une année de mes gage» 

*> pour ne l’avoir pas entendue ». 

La Demoifelle pendant ce teins était à la 
fenêtre , occupée à écouter le valet & à le 
lorgner. Le drôle avait bonne mine , il lui 
plut. Elle appella aufli-tôt fon pere pour lui 
dire de l’arrêter , prétendant que c’était là 
l’homme qu’il leur fallait. David ce jour-là 

i 

s’aquitta de fon devoir à la grande fatis fac- 
tion de la Demoifelle. Mais lorfqu’elle monta 
à fa chambre pour fe coucher * elle fe fit 
éclairer par lui ; puis , fous prétexte que , 
la nuit, elle était fujette à avoir peur, elle 
lui dit de defcendre fon lit dans la chambre t 



Dans une autre verfion , qui eft celle qu'a imptl * 
mie Barbafan , ce ri eft point un valet , mais un jeûné 
homme de la ville , qui forme des projets fur la 

Ee 2 
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l hn\elie . IL fi trouve à fouper avec elle. Pendant le 
repas , un des convives Laiffi échapper le mot fatal; 
alors elle fi pâme , & lui auffi-tôt feint de Je pâmer 
de meme. Dis ce moment elle ne veut plus ue lui 
pour époux. Ils fi marient. Le dénouement du Conte , 
c’efl-à • dire , tous les details que j'ai fuppritnés dans - 
Vautre font ici entièrement les mêmes. < 
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■GT * DE LA -D E M O I S E L LE Rute * 

QUI VOULAIT VOLER. 



Fjuch et en a donne' aujji l’analyfe. 




Extrait. 



C ERTAine Demoifelle , d’une beauté rare, 
avait pour foupirans grand nombre de Che- 
valiers, d’Écuyers & de Bourgeois ;■ mais elle 
refufait de fe marier , & ne .voulait écouter 
aucun d’eux. Comme elle était aufli bête que * 
jolie , elle s’avifa un jour de dire qu'elle 
délirerait voler. Aulïi-tôt fes amans lui firent 
à l’envi des t îles avec de la cire & des plu- 
mes. Cependant elle n’en vola pas davantage. 

Un Clerc , plus fin que les autres , la 
trouvant feule , lui dit : » toutes ces in- 
33 ventions-là ne valent rien , belle amie. Ne 
» voyez-vous pas que , pour fendre l'air , des 
m ailes ne fuffifent point , & que les oifeaux 
» ont encore, outre cela, un bec & une queue. « 
L’innocente convint qu’il avait raifon ; mais 

E e 3 
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comment fe procurer ce double moyen? Je 
m’en charge , reprit le Clerc : & aufli-tôt 
plaçant la Belle à fes côtés , il lui donna mille 
baifers amoureux. C’était ainfi qu’il travaillait 
à faire le bec , difait-il 

Au bout de quelques mois la Demoifelle 
s’apperçut que fa taille s’arrondiffait de jour 
en jour ; & loin d’être , comme elle s’en flat- 
tait , plus difpofée à voler qu’auparavant , 
il fe trouva au contraire qu’elle avait peine 
à marcher. 



Ce Conte paraît avoir donné naijjarwe à celui de 
le Jument du compere Pierre , qu'on lit dans Bccace 
& dans La Fontaine ; & ce qui prouve que nos Poè- 
tes ne font pas fi m prifahles , c'efi quici y où. Bocace 
s'éloigne de Kutebeufy il efi moins ingénieux que lui % 
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NOTE. 

Tels font les Fabliaux que mes recherches m’ont 
permis d'offrir au Public , à une trentaine près , mais 
(i inf pitiés , ou fi excejflvcment licencieux que je n ai 
cfé les lui préf enter. Je comptais y joindre , pour 
complément de mon travail , quelques-uns de ces contes 
, dévots , en vers , qui dans les manufcrits du tems for- 
ment des recueils particuliers , & qui dans plufcurs 
portent le nom de Miracles , parce qu'ils ne contien - . 
tient gueres que des hifloriettes miraculeufes. J'avais 
même , pour me déterminer ti faire connaître ceux-ci , 
un moti f d’autant plus piaffant que c'efi toujours dans 
cette four ce , comme je l'ai dit ailleurs , que nos Ecri- 
vains modernes vont puifer quelque abfurdité , quand 
ils veulent nous peindre le XI P ou le Xllh fiécle. 
Mai t un tel fupplément ne pouvait entrer dans le 
volume , il l’eut rendu trop confdérable. En attendant 
que je puijje le publier , je hafarderai fur les Miracles 
quelques réflexions anticipées , capables au moins de 
tenir le Leéleur en garde contre les jugemens févères 
qu’on en porte. Ce n’efl pas néanmoins que je veuille 
entreprendre l’apologie d'un pareil genre , ni exalter 
fans exception ces fables dévotes , dont plufieurs ne 
prêtent réellement que trop au ridicule. Mais je dirai, 
& c'eflce qu’auraient du dire comme moi ceux qui 
les critiquent , que les Miracles furent l’ouvrage , non 
des Poètes laïcs , des beaux-efprits d’alors , mais de 
quelques Moines , qui de bonne foi fur ces fotti ' m 

Ee ^ 
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fes qu’ils avoient entendu raconter crurent honorer Dieu 
en les rimant , ou qui par un beau file pour leur 
Monaflère & voulant en accréditer les Reliques , ne 
fe firent aucun fcrupule de les imaginer. Je dirai que 
fi la piété' peu éclairée du tems les répandit dans le 
fein de quelques familles , & même che\ des Souverains y 
jamais elle n’en fit une ledit re d’un goût univerfet , 
une lecture propre à toute la Nation , en un mot un 
ouvrage en vogue , tel que les Romans & les Fabliaux 9 
par exemple ; ainfi que juger le N III e fie'cle par ces 
feules produirions , ce ferait une injuftice , égale â- 
peu-prês à celle que commettraient nos neveux , fi un 
jour ils allaient apprécier le nôtre par nos cantiques 
de Miffion , par nos A'oels populaires , ou par la vie 
de Marie Alacoque . Je dirai enfin que ces recueils , 
qu’on regarde comme les archives de la plus abfurde 
fuperfiition , ou plutôt comme le ncc plus ultra de la 
démence , ne méritent pourtant pas tout le mépris qu’ils 
éprouvent i qu’avant de les condamner , les Critiques 
dont je parle eujfent dû au moins les parcourir (a) > 
& qu’ alors ils y eufient vu avec quelque furprife des 
morceaux agréables , & dans lejquels on trouve de 
l’imagination , une forte d’art , & jufqu’à de l’intérêt 
même. Four mettre < le Leêleur à portée d’en juger i 
j’en ai inféré trois parmi les Fabliaux : ce font 

(O) Us ont tous prononcé d’aptè_s une notice qu’a donnée d'un 
de ces manuferits , Racine le fils *, ou ils ont copié l’abbe Vély 
qui, pour apprécier nos Poctes Français, va citer la Lcgendt 
dorjc de Jacques de Voragine , dont l’Auteur était un Doiui-. 
nicain Génois. 
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JVTcrlin , l’Hermite que l’Ange conduifit dans le fîécle, 
& le Prud’homme qui avait été Marchand. Il m’en rejle 
encore quelques autres , du meme genre , que je pour- 
rais donner apres les Fabliaux , fi le Public daignait 
recevoir avec indulgence mes premiers effais. Joints à 
des fables de Marie de France (b) , & à des extraits 
d’anciens Romans , annonces dans le Difcours pré- 
liminaire , ils formeront un volume fépare’. Celui-ci 
précédera encore la vie privée des Français ; car avant 
de tracer le tableau de nos moeurs & de nos ufages , 
j.e veux avoir fini celui de notre ancienne littérature. 



il) Cette femme , la première de fon fexe qui ait fait en 
France, ou la première au moins donc il nous foit parvenu des 
Poélies Frantjaifes , vivait vers le milieu du XIII* fiécle, & 
nous a laifle un Recueil de Fables , manuferites, en vers. Elle 
prenait le titre de Marie de France, non qu'elle fut delamaifon 
royale , mais comme un furnom , à l’exemple des Poëtes fes 
contemporains. L’Abbé le Bcuf qui nous a donné le nom de 
quelques femmes favantes de ces tcms-là , ne parle point de 
tclle-ci. 1 



' Etat des Sc. 
en Fr. depuis 
ie Roi Rob. 
jufqu'âPh.le 

Bel. 



Fin du troifiemc Volume , 

- / 

\ 
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Fin de la Table générale des Fabliaux. 
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b B ir/lit. B , 411. Ç. 18. 

Accolade , cérémonie pratiquée pour 1a réception d’un Cheva- 
lier. A , 147. 

Acheul. [Saint] C. 131. 

Actions , [ Bonnes ] récompenfcks en cettè vie. B , i , 1 6. 

Adam de le Halle , Poète , Auteur de Pièces Dramatiques. A , 
3 3 1 . Acculé d’efcroquerie. B, 18, 10. 

Aides. [ Loyaux ] A, 148. 
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Comment s’employait , XJ. 

Alexandre de Paris. [ Roman d’] A , Ip6. B, 384. 

Alexandrie , renommée pour £a pourpre. A, I08. 
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Amans. [ Séjour des (aux ] B , . i ’ 
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Amour. [ Defcription du Palais d’ ] B , 56. Préjugés fur l’amour» 
A, I7J. Doûrine miAique fur eefiijec, lit. Regardé cottt- 
me une qualité néceflàire , no. Prefcrit avec l’amour de Dieu* 
»II. Arrêt d’amour, 14$ , 146. 

À ngeli. [ Saint Jean d’ ) Ses vins eftimés. B, 138. 

Anglais , acculés d’y vrognetie. B , 18. Envoyaient élever leuH 
enfans en France, 108. 

Angleterre, la langue Framjaife s’y parlait» Bj 1 09. 

Angouléme , fes vins cftùnés, B , 138, 
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Anguilles faites. C, 2 99. 

Anjou , lès vins eftimés. B, I4I. 

Anvers. C, ï8i. . 'JC \ XX a* •» <«• » 

Appellent, terme de procédure ulké au XHI* uédÇ.. B, 17 ** 
Aqurlat, Ces vins réputcj les meilleurs après ceux de Chypre. 
B , 140. 

Arcbaléte t quand introduite e 4 France. B, 2 1 i. Défendue pat 
les Condles , 223. Arrhe ' réputée méprilatlê. IbÜU 
Argence , fes vins peu eftimés. B. IJ 7 . 

Argcnteuil , fes vins ellimé$, B , I} 7 *" ... .. .. 4 

Armoiries . [ Origine deJ ] B , f 69Ï *•.*.. 

Armonie, Inilrument de Mulîque. A, 304 , 50 6. _ . 

Armure de fer plein, quand s'introduire. A , 18. Quand aboli* , 
* 9 . . _ _ 
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7 &. C,zyu +4 
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gens de mérite. A, 368, 371. * •_ w t, * 

Ar te jie n , forte de monnaie. B, ifr.' 

Artas. A, 8 ,13, 2f , 61 , 84, 93. B, a-lf. C, *31. 

AJfictte. [Ufage de manger à fa thème] A, il, 33. B. 31t. 
AJîurie. [Pèlerinage célébré en ] A,j 7 J. . , 

Avarice. [ Portrait de 1 ‘ ]. B , *J. 

Aumoniere , forte de bourft. B , 76. * 

AumuJ'e , forte de chaperon. A, 396. C , 61* 

Aunis, fes vins eftimes. B, 141. ' • ' t 

Avocats. C , 302. * 

Aupàis. C 3 23. _ j ' 

Auffois , fes vins eftimés.- 8 , I J 8. 

Auvernat. Ç, 4 l, 4 * . , 

Auxerre , fes vins eitimés, A , 344 * B > 1 4 i , 2 J r. 
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Bachelier. A , 1 58 , 184. Acceptions diverfes de ce mot , 134, 
Pris pour jeune homme , 23 i . l 43 * B , 88 , liÿ. C , 244. 
Baigneurs. C, tyy. 

Batlieul. C, 18 , 344. 

Bail i. B > t68. Inltitntian & fondions de cet Officiers, 23. 
Bains , leur ufage fort commun. C, 137. Pris cnfemble par les 
Amans, 133, * 37 , 30?, 3*1 , 3 6 3 > 3 $i. 

Baleine , ufage d’en manger. B, 13*, 

Ban. B, 116,119. . 

Banderole, employée comme ornement des fonces. A, 133 , 
141, 

Batinerct , étymologie de ce mot. A, *33. Prérogatives du Ban- 
neret , ibid. 

Barbacane , forte de fortification. B, t*l. 

Barbe , fe rafait fous Saint Louis. A , Î33 . I 43 * **r» 

Barons. A, 99. B , 3 1 1 , &c. Leur titres & privilèges. A , 1 14. 
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Titre de Baron donné à des Saints. B , 93 , 98. 

Bamls , nom donné à des vafes deitinés 4 contenir du rim 
A, 16±. C , 140. 

Bâtons . [ Art de jouer des ] A, 3H> 

Baudequin. B , 394. 

Bayard , xxxj. 

Btaucairt. B,l8l, ,1 . ' 

B eau ne , fej vins jaunes. B , Ï4I. 

Beauje. B , TJ. t . . . 

Beam'ais.C, 13, loi. Ses vins peu eftimés. B,-l37* • 1 

Beauvaifis, f Habitans du ] aimaient le poiâon. B, 10, 
Beauvoifin , fes vins fort eftimés. B , 1 17. 

Bideau , forte de fergent. B , 175 > 17®. , 

Bâfrai. B , 114. 

Béguines. C , l8j f 193 r • • ' I 

Bélin , nom donné au Bélier. A , 385 . 397» 

Bérard , perfonnage de Roman. C , 17. 

Berleac. B , 40, 47. ^ 

Berri. B, 7 7. , - • / _ . . . , ; 

Btfant , monnaie étrangère. A, T 3 4 » *41* r 7î > 4°J* 
Avait cours en France. A, I+l.JT. ijo. Son évaluation. 4, 
150^160. ' f ■ ■ , ... 

Beurre, quand permis en inaigre. B , 1 30» ... 

Bc\iers, les vins eftimés. B, 141. / 

Bible , de Guyot de Provins. B, lA. 

Bible , machine de guerre. B , 114. 

Bibliothèque cher des Moines. C , 184. 

Blanc , employé par les femmes i leur toilette. B , df. C, f f 
Blaj'un. [ Origine de ] B , 1 69, , . ‘ , 

Bliaud , forrt d’habillement. A, 191 , î 17. 

Bocace a copié nos Poëces. A , i 6 ÿ. B , 16 , 104 , 188 , 356, 
393 . 407. C, io6_, 141 . 181. 196 , 316. 366 , 438.. 
BoM. A, 3 3 T. : • „ 

Bordeaux , fes vins eftimés. B , 13 8, 143. 

Bojfu le] d’Arras; voyeq Adam de le Halle. 

S ougies. A, 4i_, 53. _ - . 

ourdonde Pèlerin. A , 385. 

Boutgeoijie. [ Droit de ] B , 170. Les Nobles fe faifaient recevoir 
Bourgeois , ibid. _ , . 

Bourreau. Cet emploi n’éuk point déshonorant. B , 46. . 
Bàurje , feportait à la ceinture. B, ££. C, 3 II. 

Bourfclot. B , 26. ■ • y J 

Bouflble ; voyer aiguille aimantée. 

Bouteilles , étaient inconnues. A, 167. 

ifouii/Ze* (” VJ ^ tî deftinés à conferver le fins A ><7» 

Brai. A . 398. » 

Broyer. B ». 3 , 13* J • 

Bref, foi;te d’amukete. C » 384» . . / ^ 

Brehut. A , 69. 

ürscr , [ Saint] tes vina eftimés. B , I4 r « 
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Tirages , fcs laines eftiinées. C , 8ÿ. 

Buglt , machine de guctre. B , 124. 

Butor. Cet oifeau fe fervaitfur table. B', IJ2. 

Buçanfais . les vins eftimés. Ji , 138. 

r 
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Caablc , machine de guerre. B , 114. 

Cahots , fes vins eftimcs. B , 14I* 

Cambrefitn , forte de monnaie. B , 174 * 

Camois. A , 1K. } 

Candélabres C, t^3» 

Canttmpré. C , 13 O. * - 

Caradigan. A, 17. ' 1 

Caramalot. A , 17. 

Carcajfonne , Ces vins eftiqiés. B, 141. _ 

Cardinaux, leur dignité réputée fupcrieure i celle des Rois. B, 14», 
Car duel. A , 13 , * 7 . 34 * 

Catlton. A j 1 7 . C , i 44. 

Caroufels, fubftitués aux Tournais. A , 17». 

Carreau , forte de Héche. B, 114. 

Ouftoiement, nom d’un recueil de Cornes. A, 194 * 

Ceinture, fon ufage. B , 7J . fervant de bourfe , ifo , 

Les fcmtnes y portaient leur* clés , 31 9 - Coutume de fe dé- 
pouiller de fa ceinture pour faire teflïon , J6s Arr de la 
nouer avec grâce. A, 307. Ccinturd nouée d’un nœud gor- 
dien. C, 156 , 157. Dénouer la ceinture. B, 399 , 4 01 * 
Ceinture d’or. C, 177 . 

Cep, forte de fupplice. C, ?® 0 , 3®®. 

Cervelle te , forte de cafque. B , 113. 

Cervoife, Boiflon. B , , 14 ^- 

Chabli.Ces vins eftimcs. B . 14:. * 

Challcmagne. C , 3 ®°* 

Châlons , fes vins peu eftimcs. B , 137 . ’ • ' " 

• Chalumeau , inftrumcnt de mulîque propre aux Bergers. A , 7®, 

3 °f* . . / V‘ ' 

Chambeli , fes vins peu eftimcs. B, 137 . 

Champagne , était couverte de forêts. C , 318. 

Champ clos. B, 1 <j(f t *ît. C , 4 ° 4 - 
Chandelle . [ Sainte ] A , 260. 

Changeurs. B , 370.C, 307 , 381. Ce qui les multiplia , ce qui 
les abolit. B , 370 . 

Chani , fes vins eftimcs. B , 138. 

ChanoincJJes • [ inftitution des ] A , 4®* • 

Chaujon de Rolland xi}. La chanter était réputé à honneur . 

ibid. Quand elle ceftâ xiii. , 

Chanjons , d’amour xi) ; de Gcfte. A, 3 01 . 3 ®®» 

de table xvij. C, 140, 380. Chanfons chantées aux noces. 
B, 388. C, 182. Chanfons militaires chez les Gaulois .chez 
les Francs, xi . pluftcuts grands Seigneurs ont fait des châti- 
ions. B , 401. 
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Chapel, diverfes acceptions de ce root. A , 108. B, 378. 
. Chapel préfenté aux Rois à leur entrée. A, 108. Porté les 
fètîs , les mariages, les feltins. A, »oH. Poné par les Mé- 
nétriers. B , »6 , 37. Signe dejoie. C, 16. 

Chapelain , mot fynonime de Curé. B , » 3 »« Chapelains dans 
les châteaux. C , 144. 

Chapeliers , leur origine. A , 109 . 

Chapeline , forte de calque. B , *1 J. • • 

Chaperon. A, 383, 396. C, 2 . 34 . J 3 *. î?8, 4°3 . 

4» 4» ‘ ' 

Chapon. A. 191. B. LtJ , 1 6i. C, 31 9 , 37 1 , 39 »* 

Chappe. B , 1 94 , 213. C , 360 , détendues aux Courtifanes. 
B. 214. 

Charlatans . difeours de ces fortes de gens 5 ce qu'ils vendaient 
au peuple. C , 3 49 Sc fuiv. 

Chartrain, forte de monnaie. C, jfj. 



Chartreux. C, 1 83. 

Chat , machine de guerre. B , *19. 

Châteaux , bâtis fur les hauteurs. A, fl. Certaines villes ap- 
peilées Châteaux. B , 1 <, 9 . Defcription d’un beau Château. C, 

131 . 3 ar. L 

Château- gaillard. B , 4*8. 

Châteauroux , f es vins eftimés. A , 138» 

Châtelain , acceptions de ce mot. A, ÎM- 

Chemins , leur police appartenait aux Seigneurs. B , 246. 

Chemifes. [ Uûge de couchet fans ] A, 143. 

ChevalereJJes. [ Femmes J A , 144 . 

Cher ale ref que , [ Efprit ] anéanti par l’abolition des Tournois, 
Itxxij. Héroïfme qu’il infpirait xxxj. 

Chevalerie . pourquoi appelKe Ordre, ou le Saint Ordre. A , Iqf, 
144 . Ceremonies ulicées quand on la conférait , 1 3 3 , 147 . 
Efprit de ces cérémonies , ijj , 136. Cbnfécée à des Sarrafins , 
» 43 « . ^ • 

Chevaliers, ce que c’était dans l’origine. A, 144. Honneurs 
qu’on leur rendait. A , J 6 . 3 *. Portaient le titre de Médira , 
8t. ■ 

Chevalier s-èt-loix. B , 93. 

Chevaliers errans , leurs fondions. A , 83. Leur utilité , 99. 

Chevalier d'honneur. À, l(> 9 . 

Chevalier au lion. [ Roman du ] B , 60. . 

Chevaux, donnés en préfem. B, 34t. Chevaux blancs montés 
par les Souverains à leur entrée. A, 1 17 . Par leurs Officiers , 
401 , 41 1. Nom donné à des chevaux. A, I17 . 131. Prix 
exorbitant des chevaux. B . * 7 9 . 

Cheveux blonds, eftimés en France. A , ■ fl , 369 , 37». Che- 
veux noirs , regardés comme laideur , 3 69. Cheveux étaient 
coupés aux femmes adultères. B , 8», 8f. Brûlés à d’autres , 84 . 

Chiens de chaffe , la Nobleffe s’enfeifait fuivre en route Se dan 
les voyages. A, 103 , 118.B, 333. Donnés en prêtent. B , 
191 , 34 z - Eftime qu’on en faifait , 113,. 

Chien* de mer , Ce mangeaient. B , 3 24. 
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Chiphonie , Inftrument de mufique. A , J 04 , $of . 

Chirurgie , les filles de qualité en apprenaient un pe», B tlfi 
Uioron , Inftrujneht de mufique* A , 30 6. 

Ohyprei , (es vins réputés les meilleurs de l’univers. B 14.0. 
Cigogne , était fervie fur table. B, 13»,. 

Cierge , nom donné aux bougies. A , 33. Ufage de faire brûler 
des cierges à l’églife.C, 38. 

Çjfiie , ufage d’en lervir dans le* repas* B, II». 

Cimier, fon origine. B, J 31. 

Clairet, Cône de vin compoft. B , 347, 3*8. - 
Lians. , 2 1 o. f 

Clepfidre , voyez Horloge. t . V . • „ * 

, c ' P o is ' an J 6t P° ur fmxa, tantôt pour eccléiïaftique. A. 
* 4 *« o , 376. «... N 

Clermont , fes vins eftimés. 8,137» 

Cluni, richeflè de cette Abbaye. C , 380 388. •• 

Cocngne » [Pays de] origine de cette expreffion. A , 117 , 1*8. 
Cotjiie, [Saint] forte de jeu. A, 354. 

C A J | e ^ Cm î nie CmployJe djnî la réce P«°» des Chevaliers. 
A. IJ6, 147. • ■ 

Colere, [ Peinture de la ] B , » 3. , . ^ 

Combats r animaux. B , 304, donnés par les Rois au peuple à 
certaines fêtes , 309., ’ r r 

Combats judiciaiixs'. [ Loix Sc ufages des ] A , *4(5. Defcriptio» 
d unde ces combats , * 37 , 138. Ont été employées par de* 
Moines & des Piètres. B, lyo, ***. Combat entre Villains. 
C, 40f , & fuiv. 

Çemmere. [ Homme exrammanié pour avoir époufe fa ] C , 359. 

Communes. [ Infticutions , privilèges 8c adminiftration des ] B. 

^ 7 * • 

Compiégne. B , 149. C , loi , 154. . 

Condé. [ Jean de] A , 159. 

Confejfeur. [ Jeu du ] C, 167. . «• s 

Confrères de la Pajfion. A , 318. ' , 

Contes , [ Origine des] xxxviij. Ce qui a pu les introduire ea 
France, xxrtx. Aucun, grand Seigneur den a fait. B , 401 . 
vpyez Fabliaux. . 

Conteurs , office en titre a la Cour des Souverains. A 1 04. 
I96. ■ 

^or^ilurl ** ^ employÉ P 0111 « n - noble. A, 99 , 113. 

Corneille. [Abbaye de Saint ] C, .161. 

Corfon. [ Robert de] C, 95 , 97 ,99. 

Cotte d'armes. £ Origine de la] B , 131. , ■ 

Corse d$ maillet , forte d’armure. A , *7. 

Cottereaux. B , 311. 

.[Châtelain de ] fon aventure eft roraanefque. C, *8®. 
'epur d' Amour , [ Origine & vogue des ] xxij. A , zlï , 144. 
Cour de jufiice. A, *yi> ' J 

o ir-plénitre. A , 13 , ly.Ç, »i». Leur origine. A, 16. 
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Seigneurs haut-jufticiers en tenaient chez eux. A , <> 4 » B . 3 1 8» 
Defcription d’une Cour-pléniere. A , zgz. Plailirs propres ^ 
ces fêtes, Z 94 , Z 97 . Quand abolies. A , 16. 

Couronne de fleuri : voyez Chapel. . 

Courtcijic , ce que lignifiait çe mot.vA, 14s. 

Couteau j arme en ufage pour plufieurs conditions. B, JJ f , 
JJt. Art de jouer des couteaux, A , JJ Le 
Creflïen de Troies. A , 34 » 

Croifés. A ,3 74 » 38 o, 

Culotte , [ Porter les ] origine de cette cxprelfiôn. B , 3*9» 
Cjfoine , Infttument de mufique. A , 305, 

D. 

Damnifeau , acceptions diverfes de ce nom. B , SU. 

Dectfe , cloge de cette ville. C , 87 . 

Défendeur , terme de procédure ufité au Xllle ficclp. B, 1 7 1 * 
Demoifelle , femmes mariées appcllées ainfi. B » Zi > . 

Denier, forte de monnaie. A , 166. . ' 

Denrées. [Prix des ] B, 2É. e 
Deuil , fes vins eftimés. B , 138. 

Dévotion , était jointe au libecsiiuge. A , 9*. B. > 

if*. ** 

Devifes. [ Origine des ] £ , 131. 

Dextriers , diftingùés du palefroi. B , 9 L. 

Dialogue, art du Dialogue connu de nos vieux Poëtes , civ. 

Dijon , fes vins efiimés fous la première race. B , 141. 

Déjouais, forte de monniie. C, 334. 

Dits , pièce de poé fie. A, 197 , 304. B , 376» 

Douai. C, 369. 

Dolopatoe , célébrité de ce Rcrman. B , 189. 

Draps, d’Amiens. C, 38 r d’Efianfort . 133 , de Frilè. B , 

* Î99. Ce qifon appellait draps de Lin À , 798. 

Duels , font la fuite de l’abolition des Tournois , Ixxxj, 

E. 

\ Ecarlate , couleur »(feifce aux perfonnes de grande naifiànce. 

B, £6 , portée pir un Curé, C , ]6 S ■ Voyez Pourpre. 

Echecs , d’où nous eft «venu ce jeu , 5 : changement qu'on y fit. 
A, 58. 

Echevins. C , >89» . s, , 

Ecu. I Forme 8c matière de 1 ’ ] A , JJ, ufage de le porter fuf- 
pendu au cou. B , 36*, 368. C , 387. 

Ecu , monnaie origine de ce nom. A, J 1. 

Ecuyer , acceptions diverfes de ce mot. B 161. Fonctions des 
F-cuyjrs, A , [73 , ne pouvaient manger avec les Chevaliers ^ 
1 74 , feevaient à table. C , étaint employés aux Services 
domeftiques. B , 2 J s 9 f » * 

Emerillon , fervi dans les repa*. B, tjz. 

Emilion , [Saine] fies vins efiimés. B , I 4 U , 

Enfer , liberté que fe donnaient les Poètes de badiner fur l’enfer. 
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B , î IJ , ITO, îf!. 

Engin, machine de guerre. B, tîf. 

invre. [Portrait de P] B, 14. - 

Epaves. [ Droit d* ] B , 178. 

Epées peur U combat, leur forme. A „ ÎO. 

Epernat , fes vins eftimés. B , 141. 

P l™ ns ‘,l Forme '^ es 1 A , f r > étaient d’or pour les Chevalier** 
34 , d argent pour let Ecuyers , 31. 

P au V j’ • n J °- bI,: ff e 5 ® P° r wit en voyage. A , 103 , 1 ig. b „ 
«rcains gentilshommes d’en porter i l’égüfe 
.voyez Uijeau de proie. 

de? Juges/É; S' q “'° n £ " fiiflït ‘ C * " 4 ’ ll9 ‘ E P ic ^ 
Ejcalibor , nom de l’épée d’Artus. A, if. 
hfcarccllt , lotte de bourfe. B , 76. 

Wa**!*’ ?£ vins renommés. B, 141. 

Effanfirt. [Draps d’] C. IJÇ. 

lat bTvTtfe a/ ng,aife - f • 3 Arrivage en France. A< 
U, . V acceptons de ce mot . 143.C, 417. 

^fes vms peu eftimés. B. J17. * ' * 7 

Etoffes, données en dot. B, 388 , 441. * ' * 

Etriers. [Joute fans 1 A, 131,133. 

Evêques , étendue de leur jurifdiûion. B, l6f x 

F. 

Fabliaux, leurs défauts Si mérite , Ixiv. Forme de leurs vers 
et. Pourquoi ont eu. moins de réfutation que les Romans ’ 
Ixxxxv. Pourquoi tombés dans l'oubli , bcxxv. Ont ‘des 
mœurs & des expredïqns malhonnêtes . Ixix. En quoi diffé- 
rent des Contes modernes , Ixxiii. Plufieurs font tirés des 
Orientaux. B , ipl.Lcs Orientaux en ont pris dçs nôtres 
tbid. Fabliaux en lapn. A . }oo. V “ * 

Farbu. C, 347. 

Fard, employé par les femmes à leur toilette. B , 6? . 6f. 

Fée de Bourgogne. A , 79. * 

Férié , ufage qu’on en a fait en littérature. A, Mi. 

Fées. A, 80. C, 131. Pouvoir qu’on leur attribuait. A 7 su 
Cette invention vient de l’Orient ,111. Changement qu’V ont 
fait nos ancêtres , ibtd. * 1 ' 

Félonie , [ Crime de] comment puni. A, 1 13. 

Femmes , eloge de ce fexe. Ç, 3 36 . Egards qu’on avait pour les 
femmes , comment on vengeait dans les Tournois les infulces 
qu’elles avaient reçues. A , 1 16. Serment que faisaient les Cho- / 
valiers de les protéger , 136. Femmes mariées foumifes à leure. 

maris. B , 334. Les fervaienr i table. A, 164, 17e, Exer- 
çaient la Chirurgie. C, 4x7 , 418. 

Fief de Haubert. A , 19. . 

Flagellant. [ Sefte des ] A , 363. i- ,, 

Flaçellaticn , employée par les dévots 8ç par Féglife comme 
p. nrtence. A, 364. ç . 
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Flageolet d’argent , joué par une berger. A, JJî» 

Flans • C , 18 8. 

Flavigni , fes vins eftimés, B, 141. 

Flàte. A , S 6. 

Forejtier. C, 357. 

FoJJés , des villes étaient en talut. B , I9f , 114. 

Foumres, portées en été. A , 94 , 109 , * 10. B , 87* Différente» 
félon les diffèrens états. B, x66. Employées pour couvenurc 
de lit, 166. Données en préfent , 191. J 

Fous , d'où vint l’ulàge des Fous dans les cours d’Occident. B , 

164. Introduits dans les pièces dramatiques , 166. 

France , dillinguce de la Bourgogne. C, 381 , 389. 

Français , obligations que leur a 1 Europe , xliij , Ixiij, 

Frète l , Infiniment de musique. A, 30J, 

• C. 

Gagne-pain, forte d’épée. A, 94. 

Galanterie , en quoi elle confiftait , Ixxviiij . Son influence fus 
les meturs , Ixxix. Ce qui en fublifie encore , Ixxxiij. 

g alardon . C, 33Î* > 

alette. C , I 59- 

Gambifon. A , x8 , 138 , XJO, 

G aide corps , forte d’habillement, A , Xj8. , 

Garrot , voyez Carreau . , . 

Gâteau. C, 140. 

Gatinais , ufage d’y entourrer les maifons d’une haie d’épine*. 

B, 78. Ses vins eftimés, 141. 

Gauvain. A , 17, 3 ff>^ 0 * 101, B, Xl8. 

Géants , employés dans les Romans, A , 19 , *4. Q, 148, 

Gédefer , nom de cheval. A, 1Z7. 

G aies. B , 13 b 

Çénélas. A • 70, . J 

Genevre , femme d’Artus. A, 61 , 98. 

Gigue , Inftrument de mufique. A , 306, 

Girflet. A , 70, 81. 

Gîte. [ Droit de ] A , 41 1. 

JGlaïeul, fleur fort eftimée.B, JO, 60. . 

Goule. B , 7 6. ’ • , . 

Gourmandife. [ Portrait de la ] B , 14. 

Gris.\_ Fourure de] B , 161 , 166 , &c. 

Grue , fe l'crvait à table. B , 131. C , 411, 

Gruélan. A, 1X0. 

Guaites, leurs fondions. B , 70. 7f* C . X9 , J39 , 343. 

Guerres privées. A, 9,JI.C,îzl.Le droit de les faire ufurpé 
par des roturiers & des communes. A , ïz. 

Guingamp , renommé par fes lutteurs. B , xo. 

Guiomars. A, 78. 

Guirlande de Julie. A , X09. 

Gtt]0t de Provint , çfl le premier qui parle de la boufloje. B , x6. 
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Hanap. A , i6\ , 169. B , 4 , l£. C , 89. 

HarafTe . C. 406 . 410 » < ;• 1 " •• * 

Harengs. A , 344. B, C, IOO. 

Harpe- A , *6_. 10* , 106 , 30*. 

Hafard , forte de jeu. A. ili; :>- ■ . „ , 

Haubert , matière & forme de cette armure. A , il , 17 . Ponfe 
par quelqu'un qui n’était point Chevalier. B , L 88 , 1 II. 
Hauvillers , fes vins cfttmés. B < 141. 

Heaume, ce qu’était cette arme. A» 31. Ne point quitter foa 
Heaume était réputé valeur , I * 3 . 1 * *- L’ôter en 1 a préfencç 
de quelqu’un était un ligne de refpeél. B , *68, 

Hector , notn de Chevalier. A , l6<. T *» 

Hclcne. C , 17. 

Ht linand. A , I$6. 

Héraut , nom donné 3UX Ménétriers. A , 197. 

Hérétiques , L [ Opinion du tems fur les ] B , M 9 . 

Hermine A , g 4 , 1 10. 

Hermites , ulage des voyaapurs de loger chez eux. B ,3 • 

Héron , on [e fervait i table. B" . f'j s. 

Heures , comment on les comptait. B > 337 > 3 f^* f* > * 43 * 
Homfrot de Toron , confère la chevalerie i Saladin. A , I43. 
Hommage , cérémonies de l’hommage. A , 33 ?* Bes Rois y 
étaient tenus pour certains fieft. A , 337 . 

Homme , être l’homme d’un Seigneur. A , 3 34 « C , il 1 * 9 » 
Horloges, quand en ufage en France. B , 350 - 
Hôtelleries , fort rares. A, 316. Un Crieur avertiflâit les paffan» 
d’y entrer. B , X * I , tèo* 

Hourdis . B , 11 1 . 

Hugues Capet. [ Roman de ] A , *6p. 

Huon de Bordeaux. [Roman de ] A, 119. 

L J. 



Jacobin, nom donné aux Dominicains. C» 187 > 19%. Accufîa 
d’avidité. C , 19 3 » . . . 1 • . * 

J agence. B, 174 * 

Jardin. [ Defcription d’un beau] C, I L 4 , l l*>« 

Jean de Meung , avenjures attribuées faulkment à ce Foëte. C* 
> 78 . 111. '• 

Jergeau , fes vins eftimes. B , 1 4 X. 

Jeu , nom donné aux pièces , dramatiques. A , 34^ » 337 » , 

Jeu-parti , xviii. ■ / > 

Ignorance des Eccléfiajhques. A,L 

Immunités , regardées comme richeffe. B , 3 °f » 394 » 

Inftrumcns de mujiqut. A , * * . 1 . 

Intefiats. ] Divers réglemens fur les ] B , 

Jongleurs , xlj. , , 

Joute. A , il , 19. Defcription d’une joute , 31 8. Joute lan* 
étriers , 1*1 . 14 *. 

Jouvence. [Fontaine de 1 A, tî 8 , II }. 
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Lfangrin , nom donne au loup. A , 3 88 , 197,. 
Mbudttn , fes vins eftimés. B , 1 4 1 . 

Juifs , fameux par leurs ufures. C , TOI. 

Julien, [ Hôtel de Saint ] C , ioo , lo8 , 318 , 311, 



*î» 



Karados. A , 73 . 
LCramalot , 



A, 73. 

t A , C 1 m 



K. 



L, 



Laçais, fes vins eftimés. B , T 3 8. 

Lai. C, 13 , 104. Lai-chanfon. A, 103. Lai-Fabliau , Iod. 



Laine , de Bruges ic de Saint Orner, eftimee. C, 89. 
l ait , quand permis en maigre. B , 1 30. 

Lin, B , I , i. 

Lance , matière des lances. A , JO. Ornées de banderolles , 133, 
Lancelot. A , 78 , 83 Jlg. C , I0O. Roman de Lancelot. A, Ta6Z 
174. LiS. . _ ~ ^ 

Langue Françaife , vogue & étendue qu’elle a eue , xliij. Eta- 
blie en Angleterre. B , 107. 108. 

Lanval. A, 9 3. . - • . 

Laris. B ,.»8., 

Laver , ufage de laver les pieds des voyageur». B , 9, De fe laver 
les mains avant Sc après Je repas , 331. 

Léon, C , 131. 

Lc\e -féodalité , comment était puni ce crime. A k 113, 

Libéralité , beaucoup vantée par les Poètes. A , 1 O , 1 36. 
Linnnel. C , loo. 



Lit , â la françaife. A. 316. Couvert de tapis. B , m , Itl 
. Ufage de léguer fon lit à l’églife , 311. Lies fervantde lié 
A , 9 4. B , zoS. Pour les repas. A , 93. 

Livrée- A, 4°^. 



Stge. 



Lombards , accufés de lâcheté. B , 339. Famcux jpar leurs ufures. 

C » I9Q. Ont apporté en France l'art des Etoftes de Soie. A . 

. IQ7. v 

Longueatt. C , Ij t . 

Lorris. [ Coutume de 1 A , 149, 

Louis. [Saint] A, l£9j 381. Ç,l }o» 

Lucan. A , 69. , 

Lutte , ufitée en Bretagne. B-, lo. 

Luxure. [ Séjour de la ] B , 2.4. ' . 

Lyre. A , 306. . ... 

- ’ M. 

Mâchicoulis. B, 221. 

Mâcon , fes vins eftimés. B , 142» 

Madré. B , 4 . 13. C, 1*6. 

Maille. À, tST ' ■ 

Maire. C, 289. •• - . 

Maifon , â Paris louée 10 liv. C , 12 3. 

Maître , nom donné au Médecin d’un Prince. A , 406. 
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Manfois , forte de monnaie. C , 3 44. 

Mangonneau. B , 114. 

Mant , fes vins fujets à tourner. B , î j7« . 

Manfion , Voyez Gîte . 

Manteau , habillement porté par les Souverains & Grande 
Seigneurs. A, no. 

Marcs , tiCage de compter par marcs dans les paiemeni. B, 1 97 + 
107. C , 1 84 1 z 87. Marcs dlBcrens. B , *17. 

Maris , droit qu'ils avaient de battre leurs femmes. B , 314. 



Martre , fourure de martre propre aux Grands. B , î66. 

MaJJue, portée dans les combats. A, Tj_z , I 4 4. Dans les Tour» 
nois , 168. 

Maubeuge. A, *44» 

Mécréant , opinion qii’on avait d’eux. A , 1 4?. 

Médijans. [ Séjour des ] B , S S. 

Médon , forte de vin préparé. B, 357» 

Minefirel , xcij. * 

Ménétriers , l Origine , mœurs 6? fondions des 1 zli. A , 44 ,■ 
f4. Employés aux noces. B , 388. C . 39r Accueilli» dan» le* 
pa« étrangers, xlij. Sobriquets qu’ils fe donnaient. A, Jll» 
Talens qu’exigeait cette proftflîon , *99 ( 8c fniv. . 

Mérelle , forte de jeu. A , 3 Z 8. • . 

Mériadus. C , Z 47. 

Merlin. A., I , 2* , 107 . 

Meulan , fes vins eftimés. B I4 T » 

Meung. B , 66. 

Miel, aliment eftimé. B, 348. C, J09. • *- - 

Milices , [ comment fe levaient les ] tenu de leur fervice. B j 

iz 6. . 



i. B, II. Pour le farte de 
leurs bâtiinens. C , 388. Moines noirs diftingués des blancs , 
3c blâmés. B r 19 . zi. 

Moijfac , fes vins eftimés. B , I4T, 

Molière , a imité les Fabiiets. A , 409. B , 188. C , 94» 
Monafiéres royaux , exemptions dont ils jouilTaienr. B, 148» 
Monnaie. [ Droit de battre] B , *77. Devenu un droit royal, 
Z79. Réglement des Rois à ce fujet » *78. 

Mons. A , *4 4 . 

Montbergier , pays imaginaire. B , *93. 

Montmorenci , fes vins eftimés. B , 138. 

Montmorillon , fes vins eftimés. B , 138. 

Montpellier. B , 37*. 

Montrichart , fes vins eftimés. B , 138» 

Moré , forte de vin préparé. B , 3 47. 

Mourgue. A, Al , 83. 

Mofelle- , fes vins eftimés» B , 138. 

Mcutters, A, * 44 . 





Dkjitized by Googl 



DES MA T IE K E S. 4 éj 

• • • \ • • *. • * T V % 

Mule Efpagnole , monture de Dames. A , loi. 

Mufe , inllrument de mulique. A , 305. 

Mujique , ce qu’elle était. A , ££. > 



Mains. A , 12. B , 166. Employés dans les Romans. A 14* 
Marbonne , fes vins eliimés. B, 141. 

Mafal. B , I90 . ail. 

Mcâar , forte de vin préparé. B , 3 Î7« 

Mevers , fes vins eliimés. B , 141. 

Mivellc . on y parlait français. A , 160. 

Molles , leurs privilèges. A 1 14. Procédures, juridiques contre 
eux, loo.&lüiv. 114. 

Mogcnt. C , 401. 

Mûtre , mot employé par les Moines au lieu de mien. B , I4f , 

»,47« 

Moyen tel. C, 18. 

O. 

Oifeaox de proie , donnés en prefent. B , 191. Eftime qu’on 
en fallait, 113. 

Oifemont . C, 18. 

Clonne , fes habitant amateurs de poiflon. B , Il 6.' 

Orner , [ Saint ] ffes laines eliimés. C , 89. 

Or. (Etoffés d’] A, 113. C, 413. 

Orchife, fes vins eliimés. B, I41. . 

Orgueil, habillement & palais de l’orgueil. B , 11. 

Orléanais , monnaie. C , 3 34. 

Orléans, fes vins cilimcs. B , 14» , 143. Renommé pour fes 
écoles. C, 41 U 

Orme , titre Seigneurial. A , il 9. Jeux fous l*orme , 144. 
Orphie. [Laid* } C, 14Z. 

, - ■ 

I • .V • ' . ' 

Pairs. A, IOO . II4. C, li£. . , 

Palefrois. C , 3 17. Dillingués du Dextrier. B , ££. Donnés en 

préfent, Igi. . 

Paleter. B, î». ' ; - 

Palluel. B, 413. 

Palme , fes vins eftimés. B, 14t. 

Pân, £ervi dans les repas. B. IJ1. 

Pape , cette dignité regardée comme la première de routes. B , 
14 6, 

Paradis. [ Chemin de] B , 11. 

Parage. B , 367. 

Partie. [Portrait de la] B, 14. 

Pans , renommé pour les Heaumes. A , Ji. Pour les plailirs , 
367 , 371. Pour tes écoles. C , IJJ9 , 147. 

Partjis , monnaie. C , 354» 

Parlement , aflemblée des deux ordres du Royaume, C, 1,93. 

1 ' 
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A 
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Pas-d'armes . C , 147 , 1 fo. 

Pajlourelle. A , J07, J08. 

Pâu's. C , 188,417. 

Patte , [ GrailTer la ] ancienneté de cette expreflion. C, J 3 * 
Pavois . B , 114. < 

Païens , nom donné aux Sarrafinj. A , 133 , MO» 

Peintures dans Us appartement. A , 394. C., 158* 

Pûerin, acception de ce mot. A, 397. 

Pèlerinages , fort communs. A , 3 If. Pèlerinage dç Saint Jac- 
ques en Galice. B , 93. De Rome, d’Afturie. A , 373. 
Péliçon. A, 134,133. C, JÉl. 

Perceforet. [Roman de] A, 18. * lf 

P arriéré , machine de guerre. B, 114. . r 

P errons , en ufage aux maifons & châteaux. A, J 18, 104. B, 
S 105 . Employés par Les Seigneurs Haut-julHciers comme 
Tribunaux. A , 119. C, 404. Pratiqués fur les routes, fl 8. 
Aux Fontaines, 191 , 193., 

Perfcvat. A , 70. Roman de Perfeval , f 6 . 

Phÿjicien, nom donné aux Médecins. A, 401. B , l8$« 
Picrrefeu , célébré par fa Cour-d'amour. A, '*44., , 

Picrrejitc , fes vins eftimés. B , 137. 

Piment , forte de vin préparé. B , 337. 

Pin,'' planté près des fontaines. C , Iio , XI 4. 

Plaids de la porte , ce que c'était. A, IIJ. 

Plaifance . B , 141. 

Plate .forte de cuàraflcu A , l8. , ' ” 

Plege, A, I f f. Ulàge d'en employer dans lçs parties de plai» 
«r, ibid. .. 

Poitevins , accufésde penchant au vol. B , 18, 

Poitiers, fon vin blanc eftimé, B, 1,38. , 

Pont-au-Change , voyez Changeurs. 

Pon, -fur-Seine. C ;^ 19 . ‘ 

Porcs , leur chair eftimée. C ,* l'4. Ufage dans les familles d’en 
ûler un à Noël , f , II , 14 384. 

Portes des villes , comment fortifiées. B, ill. 

Pourfdin , t Saint]' fis vihs eftimés. B , Î4t. 

Pourpre, de plufieurs couleurs. A, I09. Celle d’Alexandrie , 
renommée , 94 , 108. 

Prêtres, lignification de ce mot. B , Ifl. Pouvoir desEvêque* 
de les mettre enprifon, 1^3. Libertinage des prêtres. A , 
il J. Mariage des Prêtres , ibid. Femmes de Prêtres. C, 363» 
Proftituées , loix qu’on fut obligé défaire âleuf fujet. C, 311. 

Celles de Provins renommées , ,3 1 3. 

Provençaux. Pourquoi eftimés , tv. N’ont point de Romans , 
xxxv. Point de Contes , xlv. Aucune pièce dramatique , 
l. En quoi confident leurs Poéfies , xlviij. On leur a attri- 
bué fouvent ce qui concernait les Poëtes Français , tv. 
Provence, fes vins eftimés. B , I41. Nom donné aux province» 
Méridionales, yij. 

Prévint. [Foire de] C, 313. Ses proftituées renommées, 3 *}* 
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futella , femmes de chambre, ainfi appellées. A, 96, lit. 
«3°. >64. B, J 1?, ’ ^ ’ 

Ç. i • 

Quarantaine -le- Roi. A, 1 1. B , J] 

Qiieux , perfonnage de Roman. * 

Queux. [ Maître ] B , 354. 

Quintaine. B . IJ9. C, 19. 

D . il. 

Régi nard. A , . 

Renard, allégories & poëmes fur le Renard. A. 330, ;8< 
î£la 394. 121. ’ ' , 

Rennes , fes vins peu eftimés. B , 137, 

Eepas. [ Heure des ] A , 164, iM\jBo. Les jours de jeûne. 
34 7^^^* ® r ^ re des 1er vices <laus les grands repas. B y 340 , 

Rhcims , fe» vins eftimés. B, 141. 

Ribauds. B , 45. Roi des Ribauds . 46/ 

*“!?**.» cro 'fées , redoublées ; mélange de rimes mafcuJines & 
féminines connu au XIII e lîécle, ci. A. ïîô. > 

Robbes. [Ptcfencde] A.4JLU 

Rochell», [La] conmcrce de £ès vins dans le Nard. B, Htf, 



?44> 

Rut. ( Jeu du ] A 



, 314 > 



Rois, leur manière de vivfe. B, 170. 

Romance. ( Quel eft l’inventeur de la ] C, 168. En quoi les 
anciennes différaient des nôtres , 1 69, , 

Romane , [ Langue ] origine de ce nom , vj. Romane F rançaitë , 
Romane Provençale , vj, vij , viij. 

Romani. A, 144. 

Romans . [ Origine des txxiij. Rien qu’ils ont produit , xxxij. 
Peignent les meutes y Ixv. Sont tous en vers, xxxj. Lus d 
table. A , il. Afloptcs par les Etrangers , xxvij. .lu l’An- 

« leterre, xxviii. Devenus fujets de Chevalerie, xxv. Tom- 
crent avec elle , Ixxxiij. Vogue qu’ils eurent au XV1« flé- 
clc, xxxj. Divifion des Romans de Clievalerie xxx. Ro- 
tnans d'aventures. A, 300; joli Romans chantés & contés. 
A , 301. Romans héroïques du dernier lîécle , Ixxxiij. 
Romans qui on* (décédé à. ctux-ci , Ixxxiv. 

Rome, [Cour de] acculée d’avidité. A, 38 6, 197. Pèlerinage 
de Rome fort célèbre. A, % 7 %. 

Rotruengcs , forte de chanfoo. 3 07 , 308. 

Rotte, Inftrument de mufiqu*. A , , 304. 

employé pour la toilette des femmes. B, «f. 

RoujJin, B , 194. 

Rutcbeuf. A, 33! , 380 , 381. B , lÿ , **8. 



S. 



Sabot, jeu d’enfans. A, 18. 
Sac. [Faire le] A, 14;. 



" f » 
W ; AU-: 



* t 



TABL& CE NÉKALÊ 



138. 



14t. 

A, 14O. 



Sacrcmor. A, 80. B, 118. 

Saintes, fcs vins eftimés. B , 

Saladin. A , I33 , 141. 

Salerne. C , 364. 

“s:;. .} *. w. i«- 

Samois , fcs vins èftimés. B , 14t. 

Sancerre , Ces vins eftimés. B , 

Sarrafms , Traités de Païens. 

Savigni, Ces vins eftimés. B , I41. 

Sebille. C, 17. 

Sénéchal , voyez Bailli» 

Sénevé. C , I f O. 

Sentis. B, 87, 14 9 » 

Sens. B, 31 , 40 j. 

Sept- Sages , [Roman des] voyez Dolupalôs. ' , 

Serfs , en quoi confiflaic leur cfdavage. A , 140* ' ^ 

Sergent, diverfes acceptions de ce mot. B, 13. Sergens dar» 
mes , » ,14. ' 

Servent ois , voyez Servante. 

Sé faune , fes vins eftimés. F, ■ 

Sièges, manière dont fe faifiient ceux des villes. 15', *15* 
Jttfetaè, Inftrument de mufique. A, 305, ‘ 

Strventc , xlviij , l , A , 3°8. 

Sobriquets , fort ufîtés. À, 68, 73 > 8°. 3 11, 

Soie, connue & employée. A , 54 , &c. Comment introduite eti 
France > 107. 

Soieries, ont fait tomber les fburures. A, 108. Celles qn on 
connaîtrait , ibid. • 

SoiJJbns 5 fcs vins eftimés* A, 3 ® 

Soufcanie , habillement. A, 348. 

Surent, forte d’habillement. A , 134. B, 81. C, If f . 

Suzerain, droits fefpeétifs du fuzeraih & du vaffal. B, 133* 
Symphonie , Inftrument de mufique. A , 3°f* 



Tabarie. A, 133,141. 

Table , ufages de la table. B, 3 fl. Uftenfiles de table , 3 f »» 
Table-ronde. [ Chevaliers de la.] A, 1 f • G , 1 f I • 

Table-ronde , forte de fïte. A, ifi » 16 1« 

Tables, forte de jeu. A, 57* B, 3IZ. 

Taillebourg , fes vins eftimés. B, 141. 

Tallevas , voyez Pavois . 

Tapis, employés pour s’affeoir. A, III , 13** 

Tarte. C , JJI. • 

TaJJe , avec rebord en or. C , f 9. 

Témoins, appellés dans les contrats. C. 114 » 

Templiers. C , II 8 , 113. 

Tenfon , xviij. 

Tejtamens. [ Réglement faits au fujet des] B , if4. 

Théâtre, [ Origine du] A. 319. Pièces de Théâtre jouées fort, 

Philippe. 
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Philippe-Ie-Bel , ibid. Pièces antérieures à celles-ci, 333» ^ u * v » ' 

Titres honorifiques , inconnus. A , 198. 

Tonnerre, l es vins efHtnés. B, 141» 

Torelore . l Pays St Roi de ] B , 1 1 6« ' 

Tour , droit que s'étaient réfervé les Souverains d’en avoit i 
leurs châteaux. A, 119. Employées pour les poffeflèurs des 
Fiefs, IIS , HJ. Prifes pour maifon. B .>91. 

Tournois , dûs aux Français. A , lAA. Magnificence , dangers , 
armes, loix , utilité des Tournois , ibid. & fuir. Utiles aux 
Chevaliers pauvres pour leur fortune, 174. Défendus parles 
Papes, 314. Defcription d’un Tournois , 3 18 . B , 14» 

Tournois , lorte de monnaie. B , 173» C , 334» Moins forte que 
le parifis. C , I9Z. 

Tours , fes vins fujets i tourner. B , 1 3?» 

1 rimetel , jeu de dex. B , 41 , 47. C , 74» 

Trennebourg , fes vint eftinrés. B, 141». 

Trie , fes vins eliimés. B , 141, 

Triolets , XVU. 

Trifian. [ Roman de] A , 76. 

Troits , renommé pour fes foires. C , 88., 94i 
'Troubadours , voyez Provençaux. _ . < * 

Troupes, comment fe levaient. B, Iz6. Troupes foudoyéas j 
119, 177. Etrangères , It9. Compagnies d’ordorviance , ibid, 
Trouveurs Français, confondus avec les Troubadours, Iv. 

V. 

• 

Voir. [ Fourure de] A , if 6 . C , 361, Comment s’employait. 

A , 161. D’où fe tirait , Z63. 

Voir, couleur. C, 346. 

Valence, fes vins eliimés. B , 181. 

Valet , nom donné aux fils de Rois & de Grands-Seigneurs. B, 

1 99 . z.ii. , . 

VaJJàl , terme d’injure. A , 47 -, £9. B , 3^3* 

VaJJaux , droits refpéâifs des VafTaUx 6c du Suferain. B , 131» 

Vavaffeur. B , 87 , 9 ±r ilia JÜ» C, 304. 

Velours. A , mlL C , 193» 

Ventoufes. C, 4*7. ' 

Verger , dans tout les châteaux. A, 98 , aoo. G , 1 14, 194 , 4 7®a 
Vermanton , Tes vins eliimés. B , 14J • 

Vernon ■ B , 19. 

Vers rétrogrades , ciij. 

Ve{clai , fes vins eliimés. B , I4 1 » 

Vielle , Inflrument de mufïque. A , J6 , 3°4« • 

VUlains. A , Z3Q. En quoi diftéraient des Serfs , Z4O. Poue- 
daient des Seigneuries. C , 1 13. 

Vins de France , les plus eliimés. B , Sc fuiv. Vins Etrangers 1 
146. Vins apprêtés , 337. Soup« au vin. C , 135» 

Vire. C , ^31» 

Vireton . B , Z 14. 

Viviane. A, 9, 79 , I®7< » • -- 

Tome lll. O g 
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Bruges , fes laines eftirnées. C, 8g. 

Bogie . machine de guerre. B , 114. 

Butor. Cet oifeau fe fervait fur table. B I31. 

Bu\anfais, 1er vins eftimés. U , 138. . 

c. - 

Caable , machine de guerre. B , 114. 

Cahots , fes vins eftimes. B , 14I*- . • • ■ • '•* ' ‘ " ^ . 

Cambrefitn , forte de monnaie. B , 174» 

Camois . A , 18. ’ 

Candélabres C, *55» 

Cantimpré. C , 130. ' zj. 

Caradigan. A, 17. ^ ‘ - * - , ’ — 

Caramalot. A , 17. 

CarcaJJonnc , fes vins eftimés. B, t4I. # ^ 

Cardinaux , leur dignité réputée fupérieure à celle desRois. B, T40» 
Carduel. A, .13,17,34; ' ■ ■ - 

Carlifin. A , >7. C . 144. 

CaroufeUj fubftitués aux Tournois. A , 17*. 

Carreau , forte de flèche. B , 114. 

Caftoiement, nom d’un recueiVde Cornes. A, l?4» 

Ceinture , fon ufage. B , 73 , fervant de bourfe , *1® , V3 J. 
Les fémtnes y portaient leurs clés , j >9- Coutume de fe dé- 
pouiller de fa ceinture pour faire c effi on , 7 §_±. Art de la 
nouer avec grâce. A , 307 * Ceinturd nouée d’un nceud gor- 
dien. C , , 137- Dénouer la ceinture. B , 39g , 401. 

Ceinture d’or. C , 177. 

Cep, forte de fupplice. C, 3S0, 3^8. 

Cerveliere , forte de cafque. B , 113. 

Cervoife , Boiflon. B , T 3 9 , 14^. _ 

Chabli . fes vins eftimés. B, 14I»'. * " 

Challcmagne. C , 380. 

Châlons , fes vins peu eftimés. B , 1 37. 1 • ’ 

• Chalumeau , infiniment de mulique propre aux Bergers, A , 5 A, 

303. 

Chambeli, fes vins peu eftimés. B, IJ 7. 

‘ Champagne , était couverte de forêts. C , 3*8» 

Champ clos . B, 13O', 15t. C , 404. 

Chandelle. [ Sainte ] A , z6o. 

Changeurs. B, 370.C, 3677^81. Ce qui les multiplia , ce qui 
les abolit. B , 370. 

Chani , fes vins eftimés. B , 138. 

ChanoineJJes. [ inftitution des ] A, 4éT. 

Chaujon de Rolland xij. La chanter était réputé â honneur , 
ibid. Quand elle ceflà xiii. 

Chanjüns , d’amour xij ; de Gefte. A, 3°* > 3* 1 * ® , 388 . 
de table xvij. C , 140 ■ 380. Chardons chantées aux noces. 
B, 388. C, i8i. Chanfons militaires chez les Gaulois .chez 
les Francs, xi , plufteuts grands Seigneurs ont fait des chan- 
tons, B , 401, 
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Chapcl, diverfes acceptions de ce mot. A , l°8« ®« 3 7 ®* 
.Chape! prcfemé aux Rois à leur entrée. A, 108. Porte les 
fêtes , les mariages, les fellins. A, 108. Porte par les Mé- 
nétriers. B , »6 , 37. Signe de joie. C , 7 6 * . , 

Chapelain, mot fynonime de Curé. B, *3*» Chapelains dan 
les châteaux. C , Î44. 

Chapeliers , leur origine. A , 10 9. 

Chapeline , forte de calque. B , «3. 

Chaperon. A, }8j, 396. C , î>34> 35*. 59® > 4°3 > 4 * 

414. 

Chapon. A. lÿt. B. III , l6l. C, 319, 37 1 » 39'* 

C happe. B , 194, U 3. C, 360, défendues aux Courtifanes. 

B, 114. ' , . 

Charlatans , difeours de ces fortes de gens; ce qu ils rendaient 
au peuple. C , 3 49 Sc fuie. 

Char tram , forte de monnaie. C, 334» 

Chartreux. C, 183. 

Chat, machine de guerre. B , *19» . ... 

Châteaux , bâtis fur le* hauteurs. A , fi. Certaine* v.Ucs ap- 
pellées Châteaux. B , 1 39. Defcription d un beau Chatcau. C, 
131,311. 

Château- gaillard. B, »l8. 

Châteauroux , fes vins eftimes. A, 138. 

Châtelain , acecptions de ce mot. A , 3*4. 

Chemins , leur police appartenait aux Seigneurs. B , 140. 
Chemi/es. [Ufige découcher fans] A, 143. 

Chevalereffes. [ Femmes ] A , 144- . . 

Chevalerefque , [ Efpric ] anéanri par 1 abolition des Tournois, 
Ixxxij. Héroïfme qu’il infpirait xxx 'y. 

Chevalerie , pourqueïappeUée Ordre, ou le Saint Ordre. A , 133, 
144. Cérémonies uhtées quand on la conférait , I ? S . 1 47 - 
Efprit de ces cérémonies , 1 3 3 , 1 36. Conférée ides Sarrafins , 
143. 

Chevaliers, ce que c’était dans l’origine. A, 144. Honneurs 
qu’on leur rendait. A , 36 ,3** Portaient le tine de Metfire , 

Si. 

Chevaliers-ie-loix. B , 99. • _ T ....... 

Chevaliers errans , leurs fonûions. A » 83. Leur utihee , 9». . 

Chevalier d'honneur. A , *69» 

Chevalier au lion. [Roman du ] B , oO. * 

Chevaux, donné» en préfet*. B. 34*. Chevaux blancs montes 
par les Souverains i leur entrée. A, 11 7. Par leurs Officiers, 
401 , 411. Nom donné â des chevaux. A, 117, 13 l *Pli x 
- exorbitant des chevaux. B , 179. 

Cheveux blonds, eftimés en France. A,'3l, 3^9, 3 7 ^* Che- 
veux noirs, regardés comme laideur, 3A9* Cheveux étaient 
coupés aux femmes adultères. B , 81,83. Brûlés à d autres , 86. 
Chiens de chaffe , la Nobleffe t’ervfeifait fuivre en route Sc dan 
les voyages. A, 103, 118.B, 333. Donnes en préfent. B , 
191, 341. Eftime qu’on en faifait , S.13.. 

Chiens &: mer , £t mangeaient. B , 314. 

Ff } 
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Chtphonie , Infiniment de mufigue. A . 304 , gof. . ' 

Chirurgif , 1« fille* de qualité en apprenaient un peu. B ïlfi 
Utoron t Inftrumefn de nUifique* A , 30 6. 

Chyprct, les vins réputés les meilleurs de l’univers. B , 140. 
Cigogne , était fer vie fur table. B, 13»,. 

Cierge, nom donné aux bougies. A, 53. Ufage de faire brûlée 
des cierges à lVglife. C . £8. 6 

Ufne , ufage d’en lervir dans les repas. B, 13». 

Cimier , fon origine. B , 13 f. — 

Clairet, forte de vin compofé. B , 347, 3 <8. " 

Clans. B , 21& V . ’ . . 

Clepfidre , voyez Horlpgt. - . i \T- , i , ■ • . . ■ . 

, e ’ p „ s P ouc ftrant, tantôt pour eccléfiaftique. A. 

*4 Z » o , 376. . ^ 

Clermont , Ces vins eftimés. B , 1 3 7. ^ 

Clunt, richeflè de cette Abbaye. C, 380 , 388. 

Cnii'^r ‘r L c Pay! , <l r - 1 or 'P ine cic cette expreflion. A , i*Z , %iS* 
Coi ne , [ Saint ] forte de jeu. A , 3 c 4. • 

a‘ J ""P^yée dans la réception dés Chevaliers. 

Colère. [ Peinture de la ] B , ij, .. 

Combats d'animaux. B , 304, donnés par les Rois au peuple i 
/ certaines fîtes , 309. ’ 

Combats judiciaires. [ Loix & ufages des ] A , ±46. Defcriptid» 
d un de ces combats , 237, 13g. Ont été employées par des 
Moines Sc des Piètres. B, 130^ 232. Combat entre Vïllains. 
C, 40f , & fuiv. 

Çommere.[ Homme exeommunié pour avoir époufe fa ] C , 35?^ 

Communes. [ Inftitutions , privilèges & adminiftration des ] B, 
HZ. u . • v 

Compïègne. B . 142* C , loi , |J4, , • . ' 

Condé. [ Jean de ] A , 2 •; 9. 

Confeffeur. [ Jeu du ] C, ^6^. . ^ \ 

Confrères de la Pajjion. A , 2 *8. 

Contes, [Origine des] xxxvitj. Ce qui a pu les introduire en 
France, xxxix. Aucun, grand Seigneur d’en a fait. B 401 
voyez Fabliaux. . » _ . * 

Conteurs , office en titre à la Cour des Souverains. A , IJI4 

CorïkÙc Sd^pbce ôe fa ,] employé pour un- noble. A., 99. 113. 

Corneille. [ Abbaye de Saint 1 C. 161. 

Corfon. [ Robert de ] C, 91 , il ,,99. 

Cotte d’armes, [ Origine de la] B , 1 3 1, , 

Corse de mailles , forte d’armure. A , 27. 

Cottercaux. B , 3 11. 

Co tei , [Châtelain de ] fon aventure eft roraanefque. C , 28®. 

r r . . m °" r • f Origine & vogue des J xxij. A , tl< , 244. 
Cour de juftice. A , 2 f ! v v J ’ ” 

Cour pUniere. A , 13 , 23.0, n>. Leur origiue. A, lé. Les 
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Seieneurs haut-jufticiers en tenaientchcz eux. A , <> 4 » R . î ,s * 
Description d’une Cour-pléniere. A , 191. PlaiUrs propres 4 
ces fêtes, 194, 197 - Quand abolies. A , 10. 

Couronne de fleuri ; voyez Chapel. 

Ceurtoifie, ce que fignifiait ce mot. -A, M 2 * . 

Couteau, arme en ufage pour plufieuts conditions. », » 

3 il. Art de jouer des couteaux. A , 3 1 *• 

Creftien de Trotes . A , 34 > 

Croipés. A , 374 , 38°* -n 

Culotte , [Porter les ] origine de cette expreflïon. 1 » , 3 ïÿ * 
C^foine, Infttument de mufique. A , 305. 



Damaifeau , acceptions diverfes de ce nom. B, »H* 

Decife , cloge de cette ville. C , 87 . 

Défendeur , terme de procédure ufitc au Xllle (itclp. B. Ï 7 » 
Dcmoifelle , femmes mariées appel lfes ainfi. B, 75 > ° 5 * 

Denier , forte de monnaie. A , z66. \ 

Denrées. [Prix des ] B, 961 i6im 

Deuil , fes vins eftimés. B , 1 3 8. ~ , îo 

Dévotion , était jointe au libertinage. A , B .» .>?*•'- ' • 

131. 

Devifes. [Oricine des ] B , , 3 I *. 

Dextriers , diftingués du palefroi. B , 9 f. 

Dialogue, art du Dialogue connu de nos vieux Poëtes , civ. 

Dijon , fes vins eftimés fous la première race. B , H 1 - 
Drjonais, forte de monnaie- C, 354 *, 

Dits , pièce de poéfie. A , 197 , 3 ® 4 * B > 3 ^“* 

Douai. C, 36 9- „ 

Dolonatoe . célébrité de ce Roman. B. 1 - 9 . 

Draps , d’Amiens. C, 3 8 r , d’Eftanfort , Iff, de Fnfe. B , 

* *99. Ce qifon appellait draps de Lin À , 198. 

Duels , font la fuite de l’abolition des Tournois „ Ixxxj. 

E. 

Ecarlate , couleur effeûée aux perfonnes de grande nail&nce. 

B , 16 , portée par "un Curé. C . 36*. Voyez Pourpre. 

Echecs , d’où nous eftMenu ce jeu , 8c changement qu’on y fit. 
A, 58. 

Echevins. C , 1S9, •. ♦* > 

Eeu. [ Forme & matière de 1 ’ ] A , 31, ufage de le porter fuf- 
pendu au cou* B , 3^1 > }68* C , 3 ° 7 * 

Ecu , monnaie origine de ce nom. A, 31. , 

Ecuyer , acceptions diverfes de cc mot* B I 6 i# Fonctions des 
F.cuyçrs. A, 173 , ne pouvaient manger avec les Chevaliers , 
1 74 , fervaient à table. C, 48, craint employés aux tervices 
domeftiques. B, 9* , 9 f« 

Emerillon , fervi dans les repas. B, * 3 2 * 

Emilion , [Saint] Ces vins eftimés. B , 14 1 ; / , 

Enfer , liberté que fe donnaient les Poètes de badiner fur 1 enfer. 

r 1 4 
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B , 113 , Mo, 2f r. 

-En^ïn, machine de guerre. B, zi<. 

hnvus. [Portrait de P] B, 14. ' • , 

Epaves. [ Droit d’ ] B , 178. 

WJ, 7 P ^‘r U comba '' * eur " forme. A » JO. 

Epernat, fes vins e (limés. B . I41. * 

<JeS 1 A * ** * ' tlient d’or pour les Chevaliers 

34 , d argent pour les Ecuyers ,51. * 

P gg’ ie 'j’ * "P-bleflê . e ° portait en voyage. A , T03 , Iig. B 

, vo p«0^*S 8en ^ h0mW ^ POtW 

Epi cet. B, 1 , eftime qu’c 

Jug “- 35 «- 

Vr b °; • nom * l'épée d’Artus. A, 2?. 

£>“- rfe «* î, ‘ 0tte d * bourfe. B , 76. 

1" ” £ ■ ( , !, ±. d Y‘î' “ .??“*• A i 



l’on en riifait. 0,114, 119. Epice , 



n‘y,~iï'zr t ; s, 

Atojfes, données en dot. B, *88 44I . * ' - 

Etriers. [Joute fans ] A , Ml , iç f. 

hveques , etendue de leur jurifdiûion. Ç, 26 ÿ, 

„ F * 

FaWMBT, leurs défauts & mérite , Ixiv. Forme de leurs vers 
«. Pourquoi ont eu. moins de réputation que les Roman»’' 
Ixzxxv. Pourquoi tombés dans l'oubli , Ixxxv Ont ’d« 
mœurs & des expreffiqns malhonnêtes , Ixix. En’ quoi diffé- 
rent des. Contes modernes , Ixxiij. Pliffîeurs font tirés des 
Orientaux. B , tPl.Les Orientaux en ont pris des noues * 
tbid. Fabliaux; en laçin. A , T 00. r s o res , 

Farbu. C, 347. 

Fard employé par les femmes 4 leur toilerie. B , 61 6< 

Fée de Bourgogne. A , 79. * * 

Féru , triage qu’on en a fait en littérature. A, Mi. 

Fées. A, 80. C, 2Ç2. Pouvoir qu’on leur attribuait. A 70* 

"*• Rangement qu*V 7 oS 

Félonie, [ Crime de] comment puni. A, T 13. 

Femmes , éloge de ce fexe. C , 3 f 6. Egards qu’on avait pour I« 
femmes , comment on vengeait dans les Tournois les infult*s 
qu elles avaient reçues. A , 1 16. Serment que ridaient les Ch£ / 
vahers de les protéger , 13 6. Femmes mariées foumifes à leurs 
maris. B , 3 f 4 * Les ferraient à table.. A, 164, 17e, Exer- 
çaient la Chirurgie. C, 427 , 428. 5 

Fief de Haubert. A , 29. . 

Flagellant. [ Se^e des ] A , 365. , 

^Wt\ CI }j° !,le par lcs ^ vots * P« comme 
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Flageolet d’argent , joué par une berger. A, $JZ» 

Fiant. C . z88. 

Flavigni , fes vins eftimés. B, 141. 

Flûte. A , S 6. 

Foreftier. C , $$7. 

Fojje's , des villes étaient en talut. B , L£ï . *M- 
Four-tiret , portées en été. A , £4 , IQ9 ,110. B , 87. Differente» 
félon les diffcrens états. B , 166. Employées pour couverture 
de lit, 166. Données en préfent , 191. J 

Fous , d'où vint l’uiage des Fous dans les cours d’Occident. B , 
164» Introduits dans les pièces dramatiques , 1 66 . 

France , diftinguée de la Bourgogne. C , 381 , $89; 

Français , obligations que leur a l'Europe , xliij , Ixiij, 

Fretel , Infiniment de mutique. A, $05. 



Gagne-pain , forte d’épée. A, 94. . 

Galanterie , en quoi elle conïmait , Ixxviiij . Son influença ffuf 
les maurs, Ixxix, Ce qui en fublifte encore , Ixxxiij. 

g alardon. C, $$$. . , 

. alette. C , 119. 

Gambifon. A , 18 , Z$8 , MO, 

Gardeçorps , forte d’habillement. A , Z9 8. 

Garrot , voyez Carreau . % , , 

Qâteau. C, 14°. 

Gatinais , ufage d’y entourrer les maifons d’une liaie d’épine»* 
B , 78. Scs vins eftimés , 141. 

Gauvain. A, 17, $4,5°. 1 ol. B, zz8. 

Géants , employés dans les Romans, A, 19 , »4. Q, > 48. 



Genevre, femme d’Artus. A, dz , 98» 

Gigue , Inftrument de mufique. A , $06. 

Girtlct. A , 7?,8l. 

Çtre. [ Droit de] A.4II, 

Glaïeul , fleur fort eftlmée. B . fo , 63* • . 

Goule. B , 76. . ■* • . 

Gourmandife. [Portrait de la ] B , 14» 

Gris. [ Fourure dey B , l6z , 166, &c. 

Grue , fe lérvait d table. B , l$z. C , 411» 

Gruélan. A , 1 10 . 

Guaites , leurs fondions. B , 70. 75» C , zg , $$9 , $4$. 
Guerres privées. A, 9 , 1 1 . C , zz T. Le droit de les faire ufurpé 
par des roturiers & des communes. A , LZ, 

Guingamp , renommé par fes lutteurs. B , 10. 

Guiomars. A, 78. 

Guirlande de Julie . A , Z09. 

(Sujet de Prçvins , çft le premier qui parle de fa bouffoje. B , 16* 
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Hanap. A , 164 , 26p. B, 4, 15. C, 8p. 

Harajfe» C, 406 , 410. . i • ■> .. 

Harengs. A , 344.B, 121. C, 100. 

Harpe A, ^ 6 , 105 , 106 , 303. 

Hafard , l'orte de jeu. A, çp. 

Haubert , matière & forme je cette armure. A , il , 17. Porté 
par quelqu'un qui u’était point Chevalier. B , 188 , lll. 
Hauvilltrs , fes vins ctHmés. B ,141. 

Heaume, ce qu’était cette arme. A , 31. Ne point quitter fo» 
Heaume était réputé valeur , 1 5 3 . 155. L’oter en 1 a préfeneç 
•le quelqu’un était un figne de relpect. B , 3*8. 

Hector , nom de Chevalier. A , 165. » — 

Hclene. C, 17. ..... s 

Helinand. A, IÇé. 

Héraut , nom donné aux Ménétriers. A, 2 P 7 . 

HérctiqitesjX Opinion du tems fur les ] B, 14 p. 

Hermine. A, uo. 

Hermites , ufage des voyajrurs de loger chez eux. B , 3 . 

Héron , on le fervait à table. B', T 3 S - 
Heures, comment on les comptait. B, 337 , 35 ^.C, T43. 
Homfroi de Toron, confère la chevalerie i Saladin. A , I43» 
Hommage , cérémonies de l’hommage. A, 337. Les Rois y 
étaient tenus pour certains fiefs. A, 397 . 

Homme , être l’homme d’un Seigneur. A , 394 * C , Il I , 2 fp» 
Horloges , quand en ufage en France. B , 350. 

Hôtelleries , fort rares. A, 316. Un Crieur avcrtiflâit les pafiànx 
d’y entrer. B , 1 5 1 , « £0. 

Hourdis. B , 111.' 

Hugues Capet. [ Roman de] A, 260. 

Huon de Bordeaux. [ Roman de ] A. 2ip. 

I. J. 

Jacobin, nom donné aux Dominicains. C, 287 , 2P3. Accules 
d’avidité. C, 2P3. , ' ■ «, , . 

J agence. B, 17 5 • , ' 

Jardin. [ Defcription d’un beau] C, 114, HP. 

Jean de Meung , aventures attribuées faulîcmcnt à ce Poëte. 

178 , 2P2. 

Jergeau, fes vins eftimés. B , 141. 

Jeu , nom donné aux pièces, dramatiques. A , 346 , 357. 
Jeu-parti , teviij. 

Ignorance des Jïccléjiojliques. A , 7 . 

fmmunite's , regardées comme riche lie. B , 385 . 394 » . 

Inftrumcns de mujîque. A , 55 . . 

Inteflats. ] Divers réglemens fur les ] B , 254 * 

Jongleurs , xlj. 

Jo&te. A , 1 1 , 1 P. Defcription d’une joute , 3 1 8. Joute ûtnx 
étriers , !{1 , > 5 {. 

Jouvence. [ Fontaine die ] A, 228 , 21p. 
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Lfangrin , nom donné au loup. A , 388 , 397.. 
JSfoudun , fes vins eftimés. B , 14t. 

Juifs , fîmeux par leurs ufures. C , toi . 

Julien. [ Hôtel de Saint ] C , loo , ro8 , 3x8 , 311, 






K ar ados. A , 73» 
Kramalot. A, 6 l, 



K. 



L. 



Iafois , fes vins eftimés. B , 138. 

Lai. C, y , 104. Lai-chanl'on. A, lof. Lai-Fabliau , 1 06. 
Laine , de Bruges & de Saint Orner, eftimée. C, 8 9 . 
lait , quand permis en maigre. B , 1 30. . 

Lin. B , 1,1. 6 

Lance , matière des lances. A , 30. Ornées de banderolles , 133, 
Lantelot. A , 78 , 83 , 82. C , loo. Roman de Lancelot. A, >40, 

1 74 . 11R, 

Langue Françaife , vogue & étendue qu’elle a eue , xlèij. Eta- 
blie en Angleterre. B , 107. 108. .. 

Lanval . A , , - • . . 

Laris. B . a. 

Laver , ufage de laver les pieds des voyageurs. B , 9. De fe laver 
les mains avant Sc après Je repas , 351. 

Léon. C , îjl. 

L e\e- féodalité , comment était puni ee crime. A v 113, 

Libéralité, beaucoup vantée pat les Poètes. A , If 3 , I %6. 
Linnnel. C , IOO. 

Lit , à la françaiiè. A » 316. Couvert de tapis. B , 315 , 3»f . 

. Ul'age de léguer fon lit i l’églifc , 311. Lits fetvant de liège. 
A , 2 B , 108. Pour les repas. A , 9f. 

Livrée. A, 40 6. 

Lombards , accufés de lâcheté. B , 3 f 9 . Fameux par leurs ufures. 
C , I 9 Q. ©nt apporté en France 1 art des Étoffes de Soie. A , 

107. v 

Longuean . C , 13*» 

Lorris. f Coutume de 1 A » 149» .... , 

Louis. [ Saint ] A , 149 , 381. Ç , 130» 

Luçati. A , 69. ... » 

Lutte, ufitée en Bretagne. B-, 1 o. 

Luxure. [ Séjour de la J fi , 1 4» » * 

Lyre. A , 306. • . v 

- ’ M. 

Mâchicoulis. B, 11 1. 

Mâcon , fes vins eftimés. B , 141 » 

Madré. B , 4 ■ If. C, 1 16. 

Maille. A , 166. ' • - • '* 

Maire. C, 1 89 . • ( • ' 

Maifun , à Paris louée 10 liv. C , 113 » 

Maître , nom donné au Médecin d’un Prince. A , 40E» 
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Manfoit , forte de monnaie. C , 354. _ 

Mangonneau. B , lia. 

Mans , fes vins fujcts à tourner. B , T 37» 

Manfion .voyez Gîte. 

Manteau , habillement porté par les Souverains St Grands^ 
Seigneurs. A, Ilo, • > 

Marcs , ufage de compter par marcs dans les paiement. B, 197^ 
z 07. C , 1 84 . z87- Marcs diffèrent. B , Z77. 

Maris , droit qu’ils avaient de battre leurs femmes. B , 314. 
Marti , fes vins eftimés. B, 138. 

Martin. [ Hôtel Saint J C , I06. 107. 

Martre , fourure de mante propre aux Grands. B , z66. 
Maffut, portée dans les combats. A, Hz , H 4» Dans fes Tour» 
nois , 168. 

Maubeugc . A, Iff. 

Mécréant, opinion qü’on avait d’eux. A, 14?» 

Méditons. [ Séjour des ] B , Ü. 

Médon , force de vin préparé. B, 3^7- 
Mineftrel , xerj.- „ 

Ménétriers , l Origine , mœurs 5? fbnâions des ] xli. A.4? j 
f 4. Employés aux noces. B , 388. C . 19. Accueillis dantTo» 
étrangers, xlij. Sobriquets qu’ils fe donnaient. A, 3 1 H 
ne mr exigeait rette nrofêlTion . ZOO . St fuiv. 



Talens qu’exigeait cette profellion , Z9 ? , 8c fniv. 

Mérelle , forte de jeu. A , 3z8« « . 

Mériadus. C , ZfZ. 

Merlin. A , t , £ , gz , 107. 

Meulan , fes vins eftimés. B 141» 

Meung. B , 66. 

Miel , aliment eftimé. B , 3f 8. C , 109» 

Milices , [ comment fe levaient lés ] tems de leur fer vice. B 4 
1 16. V 

Mine , forte de jeu. A , f 7. 

Miféricorde , petit poignard. A H. 

Moines , blâmés pour leurs richeÏÏes. B , LL» Pour le fafte de 
leurs bâtiment. C , 388. Moines noirs diftipgués des blancs , 
3c blâmés. B , L2 . ZI. 

MoiJJac , fes vins eftimés. B , 141. 

Moliere , a imité les Fabiiecs. A , 409. B . Z 88. C , 94» 
Monaftcrcs royaux , exemptions dont ils jouiftâient. B. Z48. 
Monnaie. [ Droit de battre] B , Z77. Devenu un droit royal, 
Z79. Règlement des Rois â ce fujet, 178. 

Mons. A , zj î» 

Montbergier , pavs imaginaire. B , Z93 . 

Montmorenci , fes vins eftimés. B , 138. 

Montmorillon , fes vins eftimés. B, 138. 

Montpellier. B , 37Z. 

Montrichart , fes vins eftimés. B , 138. 

Moré , forte de vin préparé. B, 357» 

Mouroue. A, 6l , 83. 

MofeUa, £es vins eftimés. B , lj8« 

Moutiers, A, zn. 
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Mule Efpagnole , monture de Dames. A , loi. . 
Mufe , inltrumem de mulïquc, A , 30$. 

Mujique , ce qu’elle était. A. U± 



4 » * 



. , N. 

Vains. A , i_2» B , i$g. Employés dans les. Romans, A 24. 
Varbonne , fes vins ellimés. B, 141. 

Vafal. B , 196 , lit. 

Vcâar , forte de vin préparé. B . 3 f7. 
devers , fes vins e (limés. B , 1 4 T . 

Vivelle . on y parlait français. A , 260. 

Voiles , leurs privilèges. A 1 14. Procédures, juridiques contre 
eux , 100. & fuiv. 1 14. 

Vogcnt. C , 401. 

Vôtre , mot employé par les Moines au Heu de mien. B , I4f, 
*47. 

Voycntel. C, 18. 

O. 



Oifeaox de proie, donnés en prcfent. B , 191. Eflime qu’on 
en failàir, 2 13. 

Oifemons. C , T 8. 

Olonne , fes habitant amateurs de poifton. B , I zSï 
Orner , [ Saine ] lès laines ellimés. C , 89. 

Or. [Etoffes d’ ] A, 125. C , 413. 

Orchife, fes vins e (limés. B , 14». 

Orgueil , habillement 6c palais de l’orgueil. B , U, 

Orléanais . monnaie. C, 3 *4. 

Orléans, fes vins ellimés. B , 14» , 143. Renommé pour fes 
écoles. C, 41 1* 

Orme , titre Seigneurial. A , Il 9. Jeux fous l’orme , 144, 
Orphée. [ Lai ÿj C , 247. 

p. . 

• • ’ . V *“ 

Pairs. A, 100 . 114. C, ail- ' , . 

Palefrois. C , 327. Diftingués du Dextrier. B , £1. Donnés en 

préfent, 191. •• 

Faleter. B > 222. , • 

Palluel. B , 413. 

Palme, fes vins eftimés. B, T4I. 

Pân , Cervi dans les repas. B , 1 3 2. 

Pape , cette dignité regardée comme la première de toutes. B, 

146. 

Paradis. [ Chemin de ] B , 21, 

Parage. B , 367. 

Parafe. [Portrait de la] B , 24. 

Parts , renommé pour les Heaumes. A , 32. Poar les plailîrs , 
367 , 371. Pour fes écoles. C , l|9 , 147. 

Panj , monnaie. C , 3 $4» 

far U ment , aflemblée des deux ordres du Royaume* C, 1P3* 
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A 



Pas-d'armcs. C , 247 i 2fo. 

Paftourelle. A, J07, 308. . ' 

Pdf**. C, 188 , 417. 

Patte , [ GrailTer la ] ancienneté de cette expreflion. C, JJ* 
Pavois. B , 2.2.4. f c 

Païens , nom donné aux Sarrafin». A , IJJ , I40. 

Peintures dans les appartemens. A, 394. C., 138. 

Pèlerin , acception de ce mot. A, 397. 

Pèlerinages , fort communs. A , 3*5- Pèlerinage dç Saint Jac- 
ques en Galice. B, 93. De Rome, d’Afturie. A, 37 J. Y 
Pilipon. A. 234, 13 Î.C,J<5i. 

Percefbret. [ Roman de ] A, 18. ' , 

P arriéré , machine de guerre. B. 224. 

Perrons , en ulage aux maifons- & châteaux. A, 1 1 8 , 1 04 . B , 
5 , 205. Employés par les Seigneurs Haut-julliciers comme 
Tribunaux. A , 119. C , 404. Pratiqués fur les route*» U 8. 
Aux Fontaines, 191 , 193. , 

Pcrfeval. A , 70. Roman de Perfeval , 76, 

Phyjïcien , n«m donné aux Médecins. A, 402. B , 3,8$, % 

Pierrefeu , célébré par fa Cour-d'amour. A, 144. 

Pierrefitc , (et vins eftimi*. B , 137. 

Piment . forte de vin préparé. B , 3 J 7. 

Pin planté près des fontaines. C , 120 , II 4, 

Plàids de la porte , ce que c'était. A , 1 19« 

Plaifance. B, 141. 

Plate , forte de cui rafle» A , 28. , ' , , 

Plege. A, itf. UÏage d’en emplqyer dans Içs parties de plai* 
fir , ibid . • mt 1 ... 

Poitevins , accufésde penchant au vol. B , 18, , ( 

Poitiers , fou vin blanc e/limé. B, IJ 8. , 

Poni-au-Change , voyez Changeurs. 

„ „ r c ; 6 f „ 6 ‘ I * * »Jl .1 * ' 

P ont- fur- Seine. C , 429. 

Porcs , leur chair eftimée. C ,* 14. Ufage dans les familles d’en 
làler un à Noël , f , II, 14 , 384. 

Portes des villes , comment fortifiées. B, 221. 

Pour pain , t Saint ]' fes vihs eflimcs. B, f4I. 

Pourpre , de plufieurs couleurs. A , I09. Celle d’Alexandrie , 
renommée , 94 , 108. 

Prêtres , lignification de ce mot. B» 2f2, Pouvoir des Evêque» 
de les mettre en prifon, 2Ç3. Libertinage des prêtres. A , 
2 2 y. Mariage des Prêtres , ibid. Femmes de Prêtres. C, 363. 
Proftituêes , loix qu’on fut obligé défaire â leur fujet. C 






Celles de Provins renommées, 323 



,C, 322. 

Provençaux. Pourquoi eftimés , fv. N’ont point de Romans » 
xxxv. Point de Contes , xlv. Aucune pièce dramatique , 
l. En quoi confident leurs Poéüet , xlviij. On leur a attri- 
bué Sauvent ce qui concernait les Poètes Français , fv. 

Provence , fes vins ellimés. B, I41. Nom donné aux province» 
Méridionales, vij. 

Provins, [Foire de] C, 313» Ses prodi tuées renommées, 3 *}* 
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fu celles , femmes de chambre, ainfi appelles. A, 96, m, 
, 3 °> ,é 4 * B , 33p. * 

Q‘ 

Quarantaine -lt- Roi. A, ! I. B , 739 , 14 6. 

Queux , perfonnage de Roman. A, 14 , 17. 

Queux. [ Maître ] B , 354. 

Quintaine. B , 139.C, 19. 

. R. 

Rdgtnard. A , 393. 

Renard , allégorie» & poëmes fur le Renard. A, 330. ;8i 
394, 393. ' 

Rennes, fes vins peu eftimés. B , 137. 

Repas. [ Heuredes ] A , 164, 1 H6 , 380. Les jours de jeûne. 

Ordre de» l'ervices dans les grands repas. Û, 340 , 

Rhcinis , fes vinseftimés. B, 141. 

Rtbauds. B , 43. Roi des Ribauds , 4 6. 

cro 'fées , redoublées ; mélange de rimes mafculines 6C 
féminines connu au XIII» Cède, ci. A, îïd. 

Robbes. [ Prêtent de ] A. 41t. 

Rochelle , [La ] commerce de Ce s vins dans le N^d. B 138 
M 4 - ' . * * ’ 

Roi. { Jeu du] A , 334. 

Rois, leur maniéré de vivre. B, 170. 

Romance, t Quel eft l’inventeur de la ] C, 168. En quoi lis 
■ anciennes différaient des nôtres, 1 69, 

Romane , [ Langue ] origine de ce nom , vj. Romane Françaite , 
Romane Provençale , Vf, vif, viij. . 

Romane. A, 144. 

Romans , [ Origine des Jxxiij. Bien qu’ils ont produit , xxxij. 
Peignent les moeurs , Ixv. Sont tous en vêts, xxxj. Lus i 
table, A , 43 . Adoptes par les Etrangers, xxvij. Pat l’An- 
gleterre, xxviii. Devenus fujets de Chevalerie , xxv. Tom- 
bèrent avec elle , Ixxxiij. Vogue qu’ils eurent au XVI* fié- 
de. xxxj, Divifion des Romans de Chevalerie xxx. Ro- 
œans d’avamures. A, 300; 30t. Romans chantés de contés. 
A, 301. Romans héroïques du dernier fiécle , Ixxxiij . 
Romans qui on* f accédé à. ceux-ci , Ixxxiy. v 

Jfome, [Cour de] acculé* d’avidité. A, 386, 397. Pèlerinage 
de Rome fort célébra. A, } 73 . 

Rotruengcs , forte de chanfon. A , 307, 308. 

Rotte, Inftrument de muliqut. A , fé , 304. 

employé pour la toilette des temmes. B, 6f. 

RouJJin. B , 19 4. 

Rutebeuf. A , }J|, 380,381,8, »9 , 158. 



S. 



• • w 

Sabot, jeu d’enfans. A, 18. 
Sac. [Faire le] A, 143. 



h » ; - t .*•» 



/ 



Digitized by Google 



* 



&ÊS MATIERES. 



4*7 



Philippe-le-Bel , ibid. Pièces antérieures à celles-ci, 3?3i & fuiv. 
Titres honorifiques , inconnus. A , 198» 

Tonnerre , fes vins efiimés. B, 141» 

Torelore. L Pays & Roi de 1 B , JJJS. . . , 

Tour , droit que (‘étaient réfervé les Souverains d en avoit a 
leurs châteaux. A, 119. Emploies pour les poflefl'eurs des 
Fiefs, Il J , 111. Priées pour maifon. B .>9 1. 

Tournois , dûs aux Français. A , L6£* Magnificence , dangers , 
armes, loix , utilité des Tournois , ibid. & fuis- Utiles aux 
Chevaliers pauvres pour leur fortune, <74* Défendus parles 
Papes, 514. Defcription d’un Tournois, 3 1 8 , B ,14. 
Tournois , forte de monnaie. B , 173» C , 3f4» Moins forte que 
le parifis. C , 191. ...... 

Tours , fes vins l'ujets i tourner. B , 1 3?» 

1 rémetel , jeu de dez. B , 41 , 47. C , 74» 

Trennebourg , fes vins ellimés. B, 141»' 

Trie , fes vins efiimés. 6,141. 

Triolets , XVII. 

Trifian. [ Roman de] A , 7 6. 

Traits , renommé pour fes foires. C , 88 , 94. 

Troubadours , voyez Provenpaux. . , , 7” 

Troupes, comment fe levaient. B, Il6. Troupes foudoyces^ 
I , z77. Etrangères , n?. Compagnies d’ordonnance , ibid. 
Trouveurs Français, confondus avec les Troubadours, tv. 



V. 

Vair. [ Fourure de] A , 156, C , 361. Comment s’employait. 

A , 161. D’où fe tirait , 163. 

Voir, couleur. C, 34^- 
Valence, Ces vins ellimés. B , 1 8 1 « 

Valet , nom donné aux fils de Rois fie de Grands-Seigneurs. B, 

199 . lif. , . 

V allai , terme d’injure. A , 4Z , 19 . B , 363. 

VaJJ'aux , droits refpéâifs des VafTaux fie du Suferain. B , Tjt» 
VavaJJeur. B , 87 , 9 ±a illt Ifih C > 

Velours . A , 108 . C , 19j« 

Ventoufes. C. 4*7. ' . 

Verger , dans tous les châteaux. A, 98 , lOO, G , 1 14, 194» *7®( 
Vermanton , Tes vins ellimés. B , 141. 

Vernon. B, L2» 

Vers rétrogrades , ciij. 

Vé^elai, fes vins ellimés. B , 14*» 

Vielle , Infttument de inutique. A, j 6 , 3°4» n rr>. 

Villains. A , 130. En quoi différaient des Serfs , 140. Pofle- 
daient des Seigneuries. C , 1 1 3 • 

Vins de France , les plus efiimés. B , Sr fuiv. Vins Etrangers } 
146. Vins apprêtés , 357. Soupe au vin. C , 1 3 5» 

Vire. C , 131» 

Vireton. B . 1 14» 

Viviane. A , 9 , Z5 , **7- ' r\ ^ 

Tome III . G g 
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U. 

Urien.A,6f. 

Urines , [ Connaiflance des ] eftiraée en Médecine. A , 401» B ; 

386, 394. 

Ufuriers , leur établiflTement en France , leurs gains énormes , 
loix portées contr’eux. C, 190 . Très-communs. B, J , 19 » 

C.95. 185 , lii. 

Y. 

Ydicr. A, éf. 

Ydoine. C, Z7» ' "" , 

JKon , [ Saint ] fes vins eftimés. B , I41. 

Ypres, renommé pour fes foyeries. C, 89. ' 

Yvain • A , 63, B zz8. 
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Fautes à corriger dans le troijieme Volume . 



Page 98 , ligne dernière , pas le mien : lifa pas du mien. 

. 100, iz, je n’en ai une: life^ je n’en ai vu uns.' 

. 107 , — ZO , c eft matin: lifci ceu matin. 

î86 , 14 , imprudente : lije\ impudente* 

190 , 1 9 , _ [é] •• life{ te]. 

- 198, • — ■ dernitre , feinte réfolutîon: lifc\ fainte réfo* 
lution. 

308 , 8 , il ne put : Iifc{ il ne peut. 

x— 3 1 ?. — - ÎO, duouis: life^ doutais. 

3*4» 13 , le croire: life\ la croire» 

37 1 . — 5 confrères: life{c. onfrere. 

390, lé, au dehors : lije{ dehors. 

— 431, — — , dans Se : life\ Se dans» 
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